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Après avoir embrassé le garçon et découvert que c'était un
prince, vous pourriez être tentée de l'embrasser une seconde fois... juste pour
voir !


A la majestueuse, l'immensément intelligente, la divine
Cordelia, ma fille, mon modèle et la muse la plus stimulante dont un écrivain
puisse rêver.


 



Les dangers du texto-flirt. 1


Je me tenais « en garde », attachée aux capteurs
électroniques qui devaient enregistrer mes points, si du moins j'avais la
chance d'en marquer un. J'ai salué mon adversaire d'un air détaché et me suis
concentrée. Bon, disons que je me suis concentrée autant qu'une fille peut le
faire quand elle s'apprête à affronter l'un des garçons les plus craquants au
monde.


Eades est le plus chic des collèges pour garçons de bonne
famille de toute l'Angleterre, et ses pensionnaires le savent bien. Les têtes
couronnées, les aristocrates et les multimilliardaires du monde entier y
envoient leurs fils pour qu'on leur inculque l'art de la séduction sans effort.
J'imagine qu'on doit aussi leur apprendre à faire des équations, du latin et
peut-être même du grec, mais ça, on l'apprend aussi dans les écoles ordinaires.
Non, c'est bien leur capacité à charmer et à obtenir ce qu'ils désirent sans en
avoir l'air qui les distingue des autres - outre le fait que tous les garçons
de Eades ont une fâcheuse tendance à être irrésistibles. Je suis sûre que ce
critère entre en compte dans les tests d'admission.


Billy Pikes, le capitaine de l'équipe de sabre de Eades, le
garçon que j'allais affronter, ne fait pas du tout partie de la haute, soit dit
en passant. Certes, la fortune de ses parents atteint des sommets qui frisent
le ridicule et il parle avec le même accent snobinard que les autres, mais il
vient de l'East End de Londres. Son père possède la plus grosse entreprise de
location et vente de limousines, mais être riche à n'en plus pouvoir ne suffit
pas à faire de vous un membre du gratin. Au contraire, cela peut même jouer en
votre défaveur: on vous affuble du sobriquet de « nouveau riche », ce qui est
pire encore que d'appartenir à la plèbe. La plupart des garçons qui étudient à
Eades peuvent se vanter de trouver leur nom de famille répertorié dans les
pages du Debrett's Peerage and Baronetage (pour les Anglais), ou de L'Almanach
de Gotha (pour les Européens). Pour être respecté dans le monde très sélect
des pensions anglaises, votre fortune doit au moins remonter à des centaines de
générations. Celle de la famille de Billy ne remonte qu'à une seule.


« Mieux vaut être titré et pauvre comme Job que riche et
commun », comme on dit ici. Chose particulièrement tragique pour moi puisque
mes parents n'ont pas de titre de noblesse et ne sont pas riches, pas même
nouveaux riches d'ailleurs. Ils se saignent pour m'envoyer à Saint-Augustin
parce qu'ils n'ont qu'une chose en tête: me donner la meilleure éducation
possible (moyennant finances), ce qui, d'après ma mère, n'est pas possible à
Los Angeles. Il faut préciser que ma mère est anglaise, qu'elle aussi est
passée par Saint-Augustin et qu'elle a trouvé ça « extra ».


Cette histoire d'argent neuf mise à part, Billy est
dramatiquement mignon, cool, grand, blond, avec les yeux bleus. Bref, à tomber
par terre. Ai-je précisé qu'il était plus vieux que moi ? Il a dix-sept ans. Eh
oui, ça compte. Alors, forcément, j'avais quelques difficultés à me concentrer
sur l'assaut, sachant quelle merveille dissimulait à mes yeux sa combinaison
blanche moulante et son masque à mailles métalliques garni de capteurs
électriques.


Le maître d'armes s'écria « Prêts! Allez! » et je m'élançai
sur la piste, préparant mon attaque. D'ordinaire, les garçons ont quelques
réticences à frapper les filles à la poitrine. Enfin, une réticence guère plus
longue qu'un nanomillième de seconde. Au final, ils finissent bien par frapper,
et aussi fort que si vous étiez un des leurs ! N'empêche, ce petit instant
d'hésitation nous donne toujours un léger avantage car c'est tout ce dont on a
besoin pour marquer le point. Une seconde, à peine.


Billy était réputé pour ne pas hésiter le moins du monde
quand il s'agissait d'attaquer les filles. D'ailleurs, c'était l'escrimeur le
plus agressif que j'avais eu l'honneur de rencontrer. Au sabre, tout est
question de rapidité et de concentration, et la priorité est donnée à
l'attaquant tant qu'il soumet l'adversaire à une pression constante dans la «
zone cible » (n'importe quel endroit au-dessus de la ceinture). Je remportai
mon premier point et m'assurai pendant le reste de l'assaut qu'il restait
continuellement sous pression.


Ce n'est pas pour dire, mais j'étais tout simplement
grandiose. Sarah, ma mère, dit toujours qu'il n'y a rien de plus laid que la
fausse modestie. Alors, toute modestie mise à part, mon jeu de jambes était
parfait.


Sans me vanter, j'étais presque choquée par mon propre
talent: chacune de mes fentes déclenchait le signal d'alarme et la lumière
verte. Une déesse vivante. J'étais invincible, et le pire, c'est que je ne
sentais même pas le peu de coups que Billy réussissait tant bien que mal. Et,
au sabre, ce n'est pas peu dire, parce que cette discipline n'a pas grand-chose
à voir avec les élégants duels que l'on voit toujours dans les James Bond ou
dans les pubs pour shampooing. C'est un sport brutal: on se blesse, on attrape
des bleus et on transpire beaucoup.


A la fin de l'assaut, j'arrachai mon masque, triomphante.
Mais cette fois, au lieu d'une tignasse emmêlée et poisseuse, ma crinière
blonde rebelle se déversa sur mes épaules comme dans... eh bien, comme dans une
pub pour shampooing. « Incroyable », comme dirait mon prof de français.


Les applaudissements étaient assourdissants, mais la seule
chose qui m'intéressait, tandis qu'on inscrivait le V de la victoire sur le
tableau noir et que je m'approchais de Billy pour lui serrer la main, c'était
de l'embrasser. Non que ce soit permis, bien entendu. Dans les pensionnats non
mixtes, on préfère que les échanges de salive ne se mêlent pas aux activités
extrascolaires. Comme sœur Constance aime à le psalmodier, « il doit toujours y
avoir l'espace d'un ballon entre une fille et un garçon ».


Le temps avançait comme au ralenti. Je tendis la main. Je
regardai la sienne se diriger vers son visage, ôter son masque en le remontant,
et révéler non pas le visage de Billy mais celui de Freddie. Oui, oui, Freddie,
comme dans Son Altesse Royale, comme dans prince Freddie, l'héritier du trône
d'Angleterre.


— Vous devez attacher votre ceinture maintenant, m'avertit
l'hôtesse de l'air en me réveillant. Nous allons atterrir à Heathrow d'ici
quelques minutes.


Bon d'accord, ce n'était qu'un rêve, mais il y avait de quoi
s'affoler, puisque j'avais justement passé l'été à texto-flirter avec Freddie
et Billy. Je sais, c'est mal, mais qui pourrait m'en vouloir? Rappelons qu'il
s'agit de deux spécimens au sex-appeal frôlant l'insupportable - même selon les
critères de Eades - et qu'après avoir mis si longtemps à embrasser un garçon
(quatorze ans !), j'en avais deux en train de me draguer par SMS interposés.
Quelle fille normalement constituée aurait pu résister à un tel harcèlement?
Comment allais-je bien pouvoir choisir entre Freddie - l'héritier de la
Couronne - et Billy, le capitaine de l'équipe de sabre de Eades, qui m'avait
sauvée des crocs d'un molosse mangeur de jeunes filles, juste avant les vacances
d'été ?


Georgina et Star, mes deux meilleures amies, avaient trouvé
mes texto-amourettes de l'été des plus divertissantes. Je leur avais fait
suivre chacun des messages, même si une partie de moi aurait aimé les garder
secrets. Comme celui où Freddie me disait que ses parents voulaient me
rencontrer.


MOI, Calypso Kelly, une parfaite rien-du-tout venue
d'Amérique ! Pas de titre, pas d'argent, et malgré ça le roi et la reine du
Royaume-Uni et de ses autres territoires voulaient me rencontrer ! J'aurais pu
m'évanouir sous le coup de l'excitation, mais Freddie m'a rattrapée à temps en
précisant qu'évidemment, il ne m'imposerait jamais une chose pareille, puisque
cela m'obligerait à passer un week-end à Bardington avec les labradors de ses
grands-parents, qui ne sont plus tout jeunes et ont un peu tendance à mordre.
(Je parle des chiens.)


Je lui ai aussitôt renvoyé un message pour lui répondre que
je ne verrais pas le moindre inconvénient à me faire mordre par des labradors
royaux. C'était un euphémisme, et j'ai omis d'ajouter que je me ferais dévorer
avec le plus grand plaisir si c'était pour passer un week-end dans l'un des
châteaux de sa famille.


Freddie me renvoya un texto:


Ha, ha, ha ! Freds x


Voyez-vous, ma peur panique des chiens est devenue
légendaire à Eades depuis qu'ils ont entendu parler de mon évasion manquée pour
aller passer la nuit en boîte à Londres, l'année dernière. J'avais été
poursuivie par un chien d'attaque et avais dû me réfugier au sommet d'un arbre.
C'est comme ça que j'ai fait la connaissance de Billy. Il m'a aidée à descendre
pendant que la bête sauvage lui léchait la main.


Freddie est au courant de cet épisode honteux, mais pas des
agréables gargouillis qui ont assailli mon estomac quand Billy m'a reçue dans
ses bras. Et ce qui est sûr, c'est qu'il ignore tout des SMS que j'ai échangés
avec Billy tout l'été.


J'avais déjà embrassé Freddie une fois, mais tout s'était
compliqué entre nous lorsque Honey O'Hare, la plus toxique des aristodingues,
avait vendu aux tabloïds la photo de notre baiser champêtre, prise avec son
téléphone portable. D'où quelques menus incidents, un gros malentendu et tout
cela m'avait tellement perturbée que je m'étais réfugiée dans les textos de
Billy.


Seulement, ces derniers étaient de plus en plus torrides, et
je savais bien que je ne pouvais pas continuer à flirter avec deux garçons du
même collège sans que toute l'histoire ne finisse par m'exploser à la figure.
Alors que cette position privilégiée aurait dû rendre mes vacances à L.A. et la
perspective de mon retour à Saint-Augustin encore plus excitantes, je n'avais
en fait qu'une semaine pour débrouiller mes sentiments avant de les retrouver
tous les deux dans la salle d'escrime. C'était ça ou -quelle horreur ! -
ne plus recevoir de SMS du tout, comme avant.


Quand le taxi m'a déposée devant la pension, le plaisir et
la flatterie que j'aurais dû ressentir (deux collégiens de Eades, et pas des
moindres, s'intéressaient à moi tout de même !) commençaient déjà à se
transformer en anxiété. Et croyez-le ou non, la télépathie existe. A peine
cette pensée m'avait-elle effleuré l'esprit que ma sonnerie de SMS a retenti :


Impatient de découvrir ton piercing au nombril... Freddie x


Je lui ai répondu immédiatement !


Impatiente de te mettre 1 raclée au sabre x Calypso


Je n'étais pas d'humeur à lui avouer que c'était moi qui
m'étais pris une raclée par mes parents, Sarah et Bob, qui m'avaient forcée à
enlever mon piercing. J'aimais bien l'idée que Freddie voie en moi une jeune
Américaine libre et émancipée, menant sa vie comme bon lui semblait, en fixant
ses propres règles. Malheureusement, rien ne pouvait être plus éloigné de la
vérité !



Comment éduquer ses parents. 2


J'aurai quinze ans le 15 décembre. Seulement dix jours avant
Noël. Voilà qui explique beaucoup de choses à mon sujet. Tout d'abord, cela
signifie que mes parents sont catholiques et qu'ils ne pratiquaient pas le
contrôle des naissances. Ils ne l'ont jamais admis mais, franchement, seuls des
parents indignes choisiraient délibérément de faire naître leur enfant à Noël !
Pour qui se prennent-ils, pour Marie et Joseph ?


Ensuite, cela explique pourquoi je suis aussi cynique. Dès
l'âge de dix ans, j'ai compris que quand quelqu'un dit : « J'ai choisi de faire
un seul gros cadeau à Noël plutôt que deux petits », il ment. Ce qu'il a
choisi, en réalité, c'est d'économiser le prix d'un cadeau digne de ce nom.


C'est là que ma troisième singularité entre en jeu: mon don
précoce pour dissimuler ma déception. Parce qu'on ne peut pas vraiment
confronter les gens à leur mensonge « du seul gros cadeau » sans avoir l'air
ingrat, si ?


Mais je ne me plains pas, car le cynisme et la capacité à
ravaler sa déception sont nécessaires à la survie dans les pensionnats non
mixtes anglais. Et ces deux aspects de mon caractère se sont révélés indispensables
lorsque, le jour de la rentrée, j'ai scruté la liste des dortoirs pour
découvrir avec qui j'allais partager ma chambre.


Mon cynisme m'avait interdit d'espérer cohabiter avec
quelqu'un de drôle et de sympa. Et mon stoïcisme m'évita de me démoraliser
parce que je n'avais pas de valet pour traîner ma malle de sept mille tonnes
dans le vieil escalier de pierre sinueux, étroit et mal éclairé qui menait au
dortoir.


Mes parents, qui insistent pour que je les appelle Sarah et
Bob (tout ce que je peux dire à leur sujet, c'est qu'ils écoutent toujours Bob
Dylan et ne mangent que des aliments désespérément marron), vivent à Los
Angeles et ont cessé depuis longtemps de m'accompagner à chaque rentrée.
J'approchais de mes quinze ans, alors ils pensaient être tirés d'affaire.


Voilà l'autre problème. J'avais presque un an de moins que
toutes les autres filles de seconde et mes parents en tiraient une fierté malsaine.
Ils s'en vantaient toujours auprès de leurs amis. Comme s'il y avait de quoi se
vanter d'être la fille la plus jeune et la plus immature, physiquement parlant,
de mon année! On voit bien que ce n'est pas eux qui ont passé toute leur
quatrième à rembourrer leur soutien-gorge avec du papier toilette. D'ailleurs,
à la fin de cette année-là, j'en étais même arrivée à faire semblant d'avoir
déjà mes règles. Du coup, le jour où elles ont vraiment fini par arriver et que
j'ai découvert une tache de sang sur mon pantalon blanc d'escrime, j'étais
tellement soulagée que j'en ai oublié d'être gênée !


Cet été, j'ai fait asseoir mes parents.


— Écoutez, Sarah, Bob, je sais que vous m'aimez, et vous
savez que je vous aime, mais il faut absolument que vous cessiez de vivre votre
vie à travers moi !


C'est Star qui m'y avait poussée, même si elle avait
carrément suggéré que je leur dise : « Chacun sa vie ! », parce qu'ils croient
encore que je devrais avoir les mêmes aspirations qu'à six ans, quand je
voulais devenir la nouvelle Marie Curie. En fait, je vais reformuler: ILS
voulaient que je sois la nouvelle Marie Curie, et moi j'ai suivi le mouvement
pour me faire chouchouter.


Comme dirait Star, ma meilleure amie: « Difficile
d'apprendre à vos parents où finissent leurs rêves et où commencent les vôtres.
» Sauf que ses parents à elle, Tiger du groupe des Dirge, et Tracey, la femme
de rock star par excellence, incarnent la perfection parentale. Sans doute
parce qu'ils sont tout le temps défoncés.


Mais aucune trace des visages amicaux de Star et de Georgina
dans la mêlée démentielle de parents snobs, de valets snobs, de tuteurs et de
pensionnaires snobs (toutes vêtues de l'abominable uniforme de Saint-Augustin,
jupe plissée marron et chemise verte à jabot) qui se pressait devant les
tableaux d'affichage. En cherchant mon nom sur les listes, j'espérais me
retrouver avec Arabella ou Clémentine, deux autres amies. Mais quand je lus le
nom accolé au mien pour la chambre Sainte-Ursule, je sentis un étau glacial se
resserrer autour de mon cœur: Honey O'Hare.


Je tremblais littéralement en me frayant un chemin hors de
cette masse d'adultes braillards et de filles couinant de joie ou grognant de
déception. En me retournant, je fonçai droit sur la coupable elle-même, ou
plutôt sur son valet de chambre.


— Fais attention où tu mets les pieds, l'Amerloque ! hurla
Honey de cette voix stridente qui la caractérise si bien.


Elle surgit de derrière le pauvre homme qui pliait sous le
poids d'une gigantesque malle Vuitton et d'autres bagages de marque assortis,
dont un petit sac à main Prada mauve sans doute destiné à transporter son
animal de compagnie du trimestre.


— Je suis désolée, me suis-je excusée en essayant en vain
d'établir un contact visuel avec le pauvre type dans lequel je venais de
rentrer.


Il avait au moins deux cent quatre-vingt-dix ans.


Honey ajouta d'un air sombre:


— Si tu abîmes mon valet de chambre, tes parents peuvent se
préparer à m'en payer un nouveau et à casquer pour les frais de transport et de
douanes.


Honey est l'archétype de l'aristodingue. En d'autres termes,
elle possède l'ensemble des caractéristiques répertoriées de l'aristo pourrie
gâtée - également connue sous le nom de PPP (Payée-Par-Papa). Dieu merci, elles
ne sont pas toutes comme ça, heureusement pour moi! Mais Honey, si. Sa cruauté
effrénée et débridée dégouline de la pointe de ses cheveux blonds platine
colorés-par-Nicky-Clarke-lui-même à la semelle de ses chaussures de styliste
français au prix parfaitement prohibitif. Et cette cruauté se trouve en grande
partie dirigée contre moi qui, en tant qu'Américaine ordinaire sans titre de noblesse,
incarne la cible idéale. L'année dernière, elle avait bourré mon dîner de
laxatifs et, je le répète, avait vendu à la presse une photo de moi en train
d'embrasser le prince Freddie, ce qui avait presque détruit mon existence. La
photo avait déchaîné un tel ouragan médiatique international que mes parents
avaient pris le premier avion pour me soutenir dans cette épreuve. D'ailleurs,
c'est Sarah et Bob qui avaient découvert que Honey était l'instigatrice de ce
guet-apens, ce qui lui avait valu de se faire renvoyer une semaine par sœur Constance.


A son retour, même si tout le monde afficha ouvertement sa désapprobation,
Honey ne montra aucun signe de repentance. Tout ce qu'elle a trouvé à dire,
c'est « Navrée », l'équivalent de « Je suis désolée » dans le dialecte de
Sloane Square, et qui, dans son cas, pourrait être traduit de la sorte: « Je
suis vraiment navrée que votre malheur ait empiété sur ma vie privée. » Parce
que, voyez-vous, la méchanceté de Honey lui vient naturellement, un peu comme
la photosynthèse vient aux plantes vertes.


L'autre nom sur la liste était Lady Portia Herring-ton
Briggs. Bien sûr, elle ne se présentait jamais de cette manière, ce serait bien
trop ostentatoire et donc bien trop vulgaire. Mais toutes les filles et tous
les professeurs de Saint-Augustin savaient pertinemment qu'elle était fille de
comte et la traitaient en conséquence. A l'exception des nonnes, tout de même,
qui ne reconnaissent qu'un seul titre de mérite: saint (ou sainte).


Je connaissais un peu Portia, mais pas aussi bien que
j'aurais dû, vu qu'elle faisait partie de l'équipe de sabre dont j'étais le
capitaine. Je crois qu' « énigmatique » est le terme qui la définirait le
mieux. J'adore ce mot, « énigmatique ». J'ai essayé toute ma vie de le devenir,
mais il semble que je n'arrive pas à me débarrasser de cette fâcheuse tendance
à gaffer sans arrêt. On ne verrait jamais Portia faire une gaffe, d'ailleurs ce
mot ne doit même pas faire partie de son vocabulaire.


Dans le passé, j'avais toujours été plus intéressée par son
talent sur la piste que par ses ancêtres prestigieux et, pour lui rendre justice,
elle n'en avait jamais fait étalage devant moi. Mais je me doutais bien qu'avec
Honey dans notre chambre, mon accent américain et mon absence de pedigree ne
pourraient que jouer en ma défaveur.


Honey n'est pas noble. Enfin, elle a le préfixe Hon., grâce
à son nouveau beau-père, mais ce n'est pas une vraie. Ce qui lui tape vraiment
sur les nerfs, c'est que de tous les hommes qu'a épousés sa mondaine de mère,
pas un seul n'a rempli son devoir en déposant un titre vraiment prestigieux
dans la corbeille de mariage. Son beau-père du moment est Lord, mais seulement
pair à vie, alors même si grâce à lui elle est devenue Honorable, elle ne peut
toujours pas porter le titre qu'elle convoite réellement, celui de Lady. Cela
dit, parmi les points positifs, son nouveau beau-père lui a offert Oopa, un
valet de chambre à son entière disposition.


Au collège pour filles de Saint-Augustin, il faut indiquer
par écrit les personnes avec qui on souhaite partager sa chambre. Moi, j'avais
choisi Clem et Ara-bella. Mais, pour reprendre les mots de notre mère
supérieure, sœur Constance: « Dans la vie, il n'y a pas de garantie ! » Je suis
un brin cynique à ce propos aussi, parce qu'en réalité il y a bien une
garantie: si on a partagé une chambre avec quelqu'un pendant un trimestre, on
ne peut pas se retrouver avec elle le trimestre suivant. En théorie, cette
politique est censée faire barrage aux coups bas et autres tours de garces
mais, dans la pratique, tout ce qu'on y gagne c'est de se retrouver avec des
gens susceptibles de nous rendre malheureuses. J'aurais voulu être avec exactement
les mêmes filles qu'au trimestre dernier: mes meilleures amies, Georgina et
Star.


Dans un pensionnat, ce sont vos camarades de chambre qui déterminent
votre année. Filles populaires et délirantes = trimestre populaire et délirant.
Tout le reste, c'est de la merde, comme dirait notre vampirique
professeur de français. Par contre, si elle nous prend à dire merde
pendant son cours, elle nous ensevelit sous les cartons bleus, gages de
punition dans notre école.


Toute ma scolarité à Saint-Augustin a été merdique, mais le
trimestre dernier a fait figure d'exception et je dois bien avouer que je
pensais que la chance avait tourné. J'étais enfin sortie du cul-de-sac de
solitude et d'isolement dans lequel je m'étais engagée lors de mes premières
années en Angleterre.


Si ma vie de pensionnaire s'est tant améliorée pendant le
dernier trimestre de ma quatrième année, c'est parce que je faisais chambre
commune avec ma meilleure amie, Star, fille de milliardaire du rock, et avec
l'Honorable Georgina Castle Orpington et son dogmatique ours en peluche,
Tobias. Oui, oui, vous avez bien entendu, une peluche qui possède sa propre
malle Vuitton miniature faite sur mesure dans laquelle elle range sa propre
garde-robe griffée. Plus dingue encore, le père de Georgina paie des frais
complets de scolarité pour que Tobias puisse étudier à Saint-Augustin!
Autrefois, je croyais que ce n'était qu'une rumeur, mais j'ai vite compris que
c'était la stricte vérité, et c'est sans doute pour cette raison que l'école
raffole tant de Georgina !


Malgré son amitié avec Honey, Georgina s'est révélée
beaucoup moins snob que je ne l'avais toujours imaginé. Elle et Star sont même
venues passer deux semaines à Los Angeles avec moi cet été. Bien sûr, Tobias ne
pouvait prendre le soleil qu'avec modération car il brûle facilement.


Mes parents ont été tout simplement horrifiés quand Georgina
leur a raconté l'histoire des frais de scolarité. Ma mère a déclaré que ce
n'était ni plus ni moins qu'un pot-de-vin. Georgina lui a dit de ne pas
raconter n'importe quoi et leur a expliqué que Tobias se trouvait être un élève
particulièrement brillant, qui non seulement faisait ses propres devoirs, mais
aussi les siens. Elle parlait avec une telle conviction que Sarah et Bob ne
surent quoi répondre. Ils n'avaient jamais rencontré quelqu'un qui ait autant
d'aplomb et de classe naturelle, même à L.A.


— D'ailleurs, Sarah, avait gentiment ajouté Georgina, vous
avez été assez aimable pour lui mettre un couvert tous les soirs depuis notre
arrivée. Vous avez donc bien conscience que Tobias est spécial.


C'était vrai, et Sarah et Bob ont bien dû admettre que ce
n'était pas un ours comme les autres.


Pendant la visite de Star et Georgina, mes parents se sont
métamorphosés. Ils m'avaient menacée de porter des colliers de perles et
d'exhiber des photos de moi toute nue quand j'étais bébé, mais en fait ils se
sont comportés de façon exemplaire. Enfin, pour des parents.


En gros, ils nous ont autorisées à traîner au centre
commercial, comme de vrais ados, et à conduire comme des malades ces espèces de
voiturettes de golf qu'on utilise pour aller d'un studio à un autre, au travail
de ma mère.


Ils m'ont même donné l'autorisation d'aller à mon premier
bal ce trimestre: le bal de La Fiesta. C'est l'un des bals hyper tendance de la
capitale auxquels assistent les élèves de tous les collèges les plus chics des
environs. Les V.I.P. londoniens organisent plusieurs fêtes et bals tous les ans,
dont le bal Mistletoe et celui de la Saint-Valentin. Ils font toujours jouer
des groupes hyper cool, des DJs connus et des pop stars. Tous les mecs viennent
en cravates noires, ce qui les rend encore plus sexy, et les filles portent des
fringues cool à mourir.


Autrefois, Bob et Sarah m'interdisaient d'assister à ces
bals, alors même que le magazine Tatler les a proclamés « les fêtes
adolescentes les plus sélectes du monde ». Je les avais même dirigés d'un air
suffisant vers la section parentale du site Internet où l'on peut lire que «
Pour 40 £ (70 $), nous vous garantissons que votre fille sera suivie toute la
soirée par des geôliers, nous vous rappelons d'ailleurs que nous ne laissons
entrer presque aucun garçon à moins bien sûr qu'il n'appartienne à la famille
royale ou n'arrive par hélicoptère. Qui plus est, nous vous assurons fermement
que nous tirerons à vue sur quiconque sera pris un verre à la main ou
entreprendra des manœuvres de rapprochement buccal. »


Bon, je paraphrase un peu, mais vous voyez le topo.


Pour Bob et Sarah, ces bals avaient l'air « un petit peu
trop risqués ». Mais rappelons que, pour eux, les céréales aux couleurs vives
sont elles aussi « un petit peu trop risquées ». Chez nous, c'est céréales
granola ou rien. Eh bien, ça a même changé avec Star et Georgina ! Nous avons
eu des Oreo O's (des biscuits chocolatés miniatures) et des Lucky Charms. Ces
dernières rencontrèrent un franc succès auprès des filles qui les trouvèrent
d'une grossièreté folle (oui, oui, je parle bien de biscuits en forme de
testicules). Et même là, la seule réaction de mes parents fut d'éclater de rire
!


Et voilà le travail! En deux semaines, Georgina et Star
avaient triomphé là où j'avais échoué ces quatorze dernières années. Tous leurs
propos, toutes leurs suggestions étaient accueillis avec des exclamations de
ravissement. Un soir, alors que nous buvions du vin dans la cour (même l'alcool
- avec modération -avait reçu le feu vert de S & B pendant le séjour
de mes amies!), Sarah s'écria:


— Ces bals V.I.P. m'ont vraiment l'air extra !


— Mais tu as toujours dit..., commençai-je


Mais elle me coupa :


— Oh, je t'en prie, bien sûr que tu dois y aller, ne sois
pas aussi coincée !


Mes yeux faillirent sortir de leurs orbites. Ils me
donnèrent même de l'argent de poche supplémentaire pour que nous puissions
acheter nos tenues dans une boutique à la mode sur Robertson Boulevard. Nous
allions toutes les trois porter un haut sans manche en cachemire, brodé de
perles et de paillettes, des micro-minijupes et des mules à talons et bouts
pointus. Dans des couleurs différentes, cela va sans dire.


J'étais siiii excitée à l'idée d'aller à mon premier bal !
Même si, bien entendu, je n'en laissais rien paraître. Le prince Freddie se
rend souvent à ces soirées. Je lui avais déjà envoyé un SMS, ainsi qu'à Billy,
pour dire que j'y serais, ce qui signifie que je devais me décider sur celui
qui me plaisait le plus parce que je ne voulais pas qu'ils me prennent pour une
salope. D'ailleurs, je n'en suis pas une. Sérieusement.


J'étais persuadée que j'aurais une révélation lorsque je
poserais les yeux sur eux dans la salle d'escrime. Et puis, à ce moment-là,
j'étais bien trop occupée à m'extasier sur ma chance ! Ces quatre dernières
années, j'avais écouté avec envie les autres filles raconter à toutes les
sauces leurs histoires de bal et décrire tous les garçons qu'elles avaient
dragués. Cette fois, j'allais voir ça de mes propres yeux ! Grâce à l'influence
de mes deux meilleures amies sur mes parents.


Star et Georgina n'arrêtaient pas de répéter: « Tes parents
sont troooop cool, Calypso ! », et au moment où je leur faisais au revoir de la
main à l'aéroport international de L.A., j'avais commencé à les croire.
Peut-être qu'après tout, ils étaient vraiment cool ?
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Que Dieu bénisse mon cynisme, parce que mes parents ont
repris leurs habitudes draconiennes à peine l'avion sorti de l'espace aérien de
L.A., quand ils se sont rendu compte que je m'étais fait percer le nombril.
Être cynique et vaccinée des désillusions ne vous met pas à l'abri des
débardeurs ultra-courts en plein été.


Toutes les trois, nous avions décidé de faire ça dans une
boutique près du Beverly Center de Beverly Hills. Star a dit que c'était la
même chose que des bagues d'amitié, en un peu plus douloureux. Mais en fait
tout ça était terriblement hygiénique, et le mec qui nous a percées était,
comment dire, siiii mignon que nous avons manqué défaillir et n'avons rien
senti.


C'est vrai que mon nombril s'était un peu infecté et
suppurait légèrement, et je veux bien admettre qu'il n'était pas très joli à
voir, mais Bob et Sarah ont vraiment eu une réaction démesurée dont seuls les
parents libéraux ont le secret. D'abord, ils m'ont forcée à l'enlever. Et
surtout, ils m'ont forcée à retourner à la boutique où ils m'ont fait entrer en
tête de cortège ! Je maudis tous les défilés d'écologistes auxquels ils ont
assisté avant ma naissance.


Tout Los Angeles - à deux ou trois millions de personnes
près - nous a dévisagés quand nous sommes entrés dans le magasin, qui faisait
aussi des tatouages, comme l'indiquait la devanture. Je ne l'avais même pas
remarqué, mais vous pensez bien que ce détail n'a pas échappé à mes chers
parents. Au départ, j'ai tout bonnement refusé de sortir de la voiture, mais S
& B m'ont fait une scène tellement humiliante que je n'ai toujours pas
osé en parler à Star.


Elle n'a aucune idée de ce que sont des parents américains,
parce que son père est généralement tellement stone qu'il ne se rappelle même
pas qui elle est. Elle prétend que s'il l'appelle tout le temps « chérie »,
c'est parce qu'il a oublié son prénom au début des années quatre-vingt-dix. Sa
mère, elle, est carrément géniale. D'ailleurs, elle aussi a un piercing au
nombril.


Quoi qu'il en soit, Sarah et Bob ont bombardé le pauvre type
de questions - il avait pourtant été très très très gentil avec nous, sans
compter que sa beauté confinait à l'absurde - avant d'y répondre à sa place.
Bob demanda: « Savez-vous quel âge elle a? »


Et avant que le pauvre ait eu le temps d'ouvrir la bouche,
Sarah répondit: « Elle est mineure ! »


Ce à quoi Bob ajouta: « Savez-vous ce qui pourrait arriver
s'il nous prenait l'envie d'appeler la police? » Je devins écarlate et essayai
de rétrécir jusqu'à pouvoir me cacher derrière la jupe de Sarah quand elle
répondit: « Vous seriez obligé de mettre la clé sous la porte, et vous auriez
de grandes chances d'aller en prison, voilà ce qui arriverait ! »


Pour un couple de vieux hippies, Sarah et Bob ont une
propension assez marquée à invoquer la loi et les forces de l'ordre. L'un dans
l'autre, cela fut probablement l'une des scènes les plus embarrassantes de la
longue liste de scènes embarrassantes de l'histoire de Bob et Sarah.


Mais c'était OK, parce que j'avais eu ma tenue. Et j'irais
au bal.
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Je rentrai dans Oopa une seconde fois alors que je hissais
tant bien que mal mes bagages dans la cage sombre et exiguë de l'escalier en
pierre humide du bâtiment principal. Ce dernier est le plus vieux bâtiment de
Saint-Augustin, à l'exception de la chapelle et du couvent, bien entendu. Je ne
suis pas franchement fan des valets de chambre, mais je fus prise d'une bouffée
de compassion pour Oopa quand je sentis une vertèbre craquer dans ma propre
colonne. Il faut dire qu'en plus de ma malle, je traînais aussi mon bagage à
main à roulettes, et que le matériel de sabre n'est pas réputé pour sa
légèreté.


Le bâtiment principal est tellement ancien qu'il y a
toujours des travaux de rénovation et des échafaudages sur la façade. D'après
les terminales qui logeaient là l'année dernière, c'est le moyen idéal de faire
le mur. Par contre, ça rend l'édifice encore plus lugubre. L'unique lumière
filtre d'un vitrail crasseux représentant Notre-Dame du Perpétuel-Secours.


En l'occurrence, Oopa semblait bien avoir besoin de secours.
Il cédait sous le poids des malles et des sacs de Honey, et mon sens tout
américain de la fraternité me poussa à passer à l'action. Les Anglais, eux,
appellent ça se mêler de ce qui ne nous regarde pas.


J'avais vraiment peur qu'il fasse une attaque juste là sous
mes yeux parce qu'il n'arrivait pas à reprendre son souffle et tanguait
dangereusement.


Honey, portable à l'oreille, totalement indifférente à ses
souffrances, gambadait devant lui et racontait (assez fort pour que tout
l'immeuble en profite) qu'elle allait devoir partager sa chambre avec une
dingue ce trimestre et n'allait pas se gêner pour dire à l'AP (Assistante
Personnelle) de sa mère de dire à Lord Aginet de le dire à ses avocats.


— Honnêtement, chérie, c'est proprement insultant de me
faire cohabiter avec une Amerloque. Tu devrais entendre la façon dont elle
traite ses voyelles. J'ai mal aux oreilles dès qu'elle ouvre la bouche, l’ire
encore que l'accent populo. Ça me dégoûte.


— Euh, excusez-moi, vous avez besoin d'un coup de main ? demandai-je
à Oopa.


Je m'apprêtais à lui tendre la main qui tirait mon matériel
de sabre pour l'aider à équilibrer l'énorme malle LVT sur son dos. Elle avait
appartenu à la grand-mère de Honey et avait trop la classe, le genre qui
s'ouvre d'un côté sur des tiroirs, de l'autre sur un espace pour pendre ses
vêtements. Mais bon, ça ne l'en rendait pas moins lourde.


Mon offre ne sembla pas lui faire grosse impression. Au
début, j'ai cru qu'il m'en voulait toujours de lui être rentrée dedans un peu
plus tôt, parce qu'il a complètement pété les plombs et s'est mis à me hurler
dessus. Tous les autres tuteurs, parents, valets et élèves m'ont dévisagée
comme si je venais d'immoler quelqu'un vivant.


A ce moment-là, je réalisai la stupidité flagrante dont
j'avais fait preuve en proposant de l'aide à une personne de l'entourage de Honey.
Mon prof de français m'a toujours dit que j'étais une spécialiste des faux
pas.


Je n'avais pas la moindre idée de ce qu'il baragouinait
parce qu'il criait dans sa langue maternelle, sans doute d'origine asiatique,
je n'aurais su le dire. Ce qui était sûr, par contre, c'est qu'il ne m'épargnait
pas.


Honey se tourna vers moi et me jaugea de son regard glacial.


« Vraiment, vous manquez tellement de tact, vous les
Américains. Comment oses-tu mettre en doute la capacité de Oopa à porter de
multiples objets volumineux dans une cage d'escalier obscure ? »


Bon, elle n'a pas exactement dit ça, mais son regard mauvais
en disait assez long. Et le pire, c'est que l'humeur des foules semblait
pencher en sa faveur.


Comme on pouvait s'y attendre, en plein milieu de
l'ascension, Oopa s'est effondré, mais cette fois j'ai eu assez de tact pour ne
pas le regarder, sans parler de faire un commentaire ou de l'aider. Je me suis
contentée de me diriger dignement vers ma chambre pendant que Honey se
déchaînait et menaçait d'appeler les services d'immigration s'il s'entêtait à
l'embarrasser de la sorte.


Je suis enfin arrivée dans ma chambre, décorée avec goût, où
j'ai trouvé Portia qui se prélassait sur l'un des trois lits, féline, et lisait
Tatler. Elle avait déjà recouvert son panneau d'affichage de photos et
de pages de magazines. Sur l'une d'entre elles, sans doute découpée dans le carnet
mondain, j'ai remarqué un garçon vraiment mignon qui lui passait le bras autour
de la taille. Sur sa table de chevet, une photographie de sa famille. Au-dessus
de son lit, l'une des antiques peintures à l'huile de l'école, représentant
sainte Ursule, la sainte patronne des vierges. Une huile représentant saint
Augustin, le saint patron de notre école, était suspendue au-dessus d'un autre
lit.


Mais le lit qui attirait ma convoitise, le meilleur, était
accolé à la fenêtre surplombant la chapelle par laquelle on voyait Puller's
Wood, dont les feuilles commençaient déjà à prendre de jolies teintes orange et
or. Il n'y avait pas de peinture au-dessus de lui, mais un radiateur sur le
côté.


J'observai le valet très british de Portia, qui défaisait la
malle de sa maîtresse, placide mais efficace. Je n'arrivais pas à comprendre
qu'elle ne se soit pas emparée du meilleur lit.


— Salut Portia, ça t'embête si je prends ce lit ?
demandai-je prudemment.


A Saint-Augustin, toutes les filles rêvent d'avoir le lit à
côté du radiateur pendant le trimestre d'hiver, et ça me dépassait que quelqu'un
puisse délibérément le laisser filer.


L'espace d'un instant, une pensée paranoïaque me traversa
l'esprit: et si on me jouait un mauvais tour? Mais Portia leva les yeux de son
magazine et me gratifia d'un sourire apparemment sincère.


— Oh, salut, Calypso ! Tu peux prendre le lit que tu veux,
chérie, franchement je m'en fiche. Pour moi, un dortoir sera toujours une
épreuve d'endurance, quel que soit l'angle sous lequel tu le prends.


« C'est pas génial, ça? » pensai-je en bazardant mon
matériel d'escrime sur l'objet de mon désir et ma malle à côté. Je me frottais
toujours le bras pour essayer de faire circuler le sang quand les choses
prirent encore une meilleure tournure! Portia jeta son Tatler par terre,
descendit de son lit et s'approcha de moi pour me prendre dans ses bras.


— Chérie, je suis tellement contente que nous fassions
chambre commune, surtout avec le championnat national d'escrime qui approche!
J'avais peur de n'avoir personne avec qui stresser !


— Je sais, moi aussi. C'est, euh, bien, non ?


Bien? Pourquoi faut-il toujours que je dise des choses comme
ça ?


— Mais à part ça, comment se sont passées tes vacances ? Je
veux tout savoir ! Est-ce que Star et Georgina sont vraiment allées te voir à
Los Angeles ? Est-ce que Freddie t'a envoyé des SMS ? Je suis siiii jalouse !


Portia, la quintessence de la fille de bonne famille,
jalouse de moi ? Enfin, je sais bien que sortir avec un SAR pourrait sembler
l'apogée du cool à certaines, mais le monde des têtes couronnées n'est jamais
que le terrain de chasse habituel des filles de Saint-Augustin.


— Ouais, trop cool, répondis-je, reprenant automatiquement
l'usage du « ouais » plutôt que du trop américain « yeah » qui, je le savais
d'expérience, risquait de m'attirer des vannes.


J'allais lui raconter que j'avais passé des vacances
géniales à faire du shopping avec Star et Georgina et que Freddie ET Billy
m'avaient envoyé des messages, lorsque Honey pénétra dans la chambre, un Oopa
boitillant sur les talons.
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J'ai toujours détesté Honey et elle me l'a toujours bien
rendu, mais autrefois il y avait au moins un mur entre nous. Désormais, elle
allait dormir dans la même chambre que moi, respirer le même air, partager la
même salle de bains, la même armoire, et il n'y aurait aucune échappatoire.


Je la regardai, cette aristo dégénérée, refermer sèchement
son minuscule portable plus-mignon-que-le-tien incrusté de pierres précieuses.
Je la regardai rejeter ses longs cheveux blonds artistiquement décolorés sur
ses fines épaules dorées. Je regardai ses yeux aux lentilles violettes jauger
la chambre si joliment décorée et sa vue à couper le souffle sur l'illustre chênaie.


L'année dernière, nous étions logées à Cleathorpes, un vieux
bâtiment croulant et chancelant, mais cette année nous dormions dans le
bâtiment principal qui venait d'être rénové et chaque chambre possédait
désormais une charmante salle de bains en marbre. J'y avais jeté un coup d'œil
en installant mes bouteilles Body Shop dans le placard. Nous transvasons toutes
de la vodka dans des bouteilles vides de shampooing et d'après-shampooing pour
ne pas nous faire prendre par les surveillantes. Se faire piquer avec de
l'alcool, ça revient à être privée de week-ends de sortie, mais ça peut aller
jusqu'à l'exclusion si on est découverte dans un état d'ébriété vraiment avancé.
Bref, les salles de bains en marbre étaient divines: il y avait même une douche
séparée et une baignoire !


— Oh, c'est d'un miteux, ma pauvre chérie! grogna Honey,
posant ses mains manucurées sur son front piqué au Botox. C'est siiii déplaisant
!


— Au moins cette année nous avons de nouveaux matelas, rétorquai-je
par inadvertance.


Et hop, Miss Bourde en action !


Comme je l'ai dit, j'excelle particulièrement dans l'art de
l'ouvrir au mauvais moment.


Elle me foudroya du regard.


— Je te demande pardon ? Il ne me semble pas t'avoir adressé
la parole, l'Amerloque.


Je jetai un coup d'œil à Portia, niais elle s'était
replongée dans sa lecture. Honey montra du doigt mon matériel d'escrime, fit la
grimace et ordonna à Oopa de l'enlever du lit près de la fenêtre. Comme on
pouvait s'y attendre, elle m'ignora royalement quand je l'informai dans un
murmure pathétique que je l'avais déjà choisi.


— Oopa, cessez de haleter, ça me tape sur le système! le
réprimanda-t-elle comme il traversait la pièce en boitant et en crachant ses
poumons. J'aimerais éviter d'appeler papa et de vous faire renvoyer!
l'avertit-elle en pressant ses doigts contre ses tempes, comme pour se protéger
d'une migraine imminente.


J'aperçus un éclair de terreur traverser le visage d'Oopa.
J'aurais voulu rentrer sous terre. Quel que soit l'endroit d'où il venait, si
c'était pire que de travailler pour Honey, alors ce devait vraiment être
sinistre. Je tournai les yeux vers Portia, dans l'espoir qu'elle montre sa
solidarité par un haussement de sourcil, mais elle resta plongée dans son Tatler.


— Tu es tellement BDG (Bas De Gamme), me chuchota Honey en
aparté avant de se pencher vers Portia pour lui faire la bise « spécial aristos
» (c'est-à-dire sans toucher les joues de l'autre). Mais au moins, chérie, je
suis avec toi! dit-elle avec son accent snob exaspérant.


— Ouais, chérie, j'en suis vraiment ravie, répondit Portia
d'une voix neutre, en tournant une page de son magazine, ce qui m'a un peu
contrariée.


A sa place, mon amie Star aurait dit un truc franchement
cassant du genre: « Je préférerais encore me casser les deux jambes plutôt que
passer une seule nuit dans la même chambre que toi. »


Les filles de rock star ne se laissent pas démonter par des
filles comme Honey, voyez-vous. En même temps, Honey n'aurait jamais pris la
peine de faire des ronds de jambe avec Star, qu'elle détestait presque autant
que moi. En fait, si le père de Star n'était pas un poids lourd du rock et le
père le plus riche de notre année, je crois même qu'elle la détesterait plus
que moi.


Dans un moment d'horreur, j'ai vu Honey lancer brutalement
sur son lit - le mien dans une autre et courte vie - le sac Prada mauve pour
animal de compagnie. Son lapin s'y trouvait toujours et je me suis mise à
chercher un moyen de voler au secours de la pauvre créature. Mais Portia me
devança.


— Oh, Honey, ton lapin est là-dedans? Est-ce que je peux le
prendre ?


J'aurais vraiment voulu que Georgina soit là, comme ça
j'aurais pu câliner la petite Dorothy Parker, le lapin noir que nous
partagions. Georgina prenait Dorothy avec elle pour les vacances, dans son immense
propriété à la campagne. Star arrivait toujours la dernière, mais Georgina
devait maintenant être là, à se demander dans quelle chambre j'étais. Enfin...
Normalement...


Honey sortit son lapin teint en mauve, qui portait un
collier Tiffany bleu et de grands anneaux aux oreilles, en diamants véritables,
comme elle ne manqua pas de s'en vanter. Mais je me fichais bien qu'ils soient
vrais ou faux. Ce qui me préoccupait, c'était leur taille: les oreilles du
pauvre animal pliaient littéralement sous leur poids !


Elle passa Absinthe - le nom dont elle l'avait affublé - à
Portia sans lui prêter le moindre intérêt. Puis elle se remit à passer des
coups de fil à tout son répertoire pour se plaindre de l'enfer qu'avait été son
voyage, de son valet de chambre de pacotille et de la monstrueuse Américaine
qu'on lui avait refilée.


— Mon Dieu ! dit Portia en caressant le lapin. Tu veux que
je le descende pour toi dans l'enclos des animaux, Honey ?


— Non, je vais d'abord défaire mes bagages, répondit-elle,
comme si elle le faisait elle-même.


J'entrepris de vider ma propre malle, luttant pour faire un
peu de place dans l'armoire réservée à mon lit de qualité inférieure. En ouvrant
la porte, j'avais remarqué que des vestes de marque y étaient déjà suspendues.


— Je suis vraiment désolée, chérie, c'est juste que je
n'avais plus de place dans la mienne. J'espère que ça ne te dérange pas ? me demanda
Portia.


Son visage empreint de remords semblait sincère.


Elle était magnifique: longs cheveux de jais - plutôt que
blonds, le grand classique à Saint-Augustin -, silhouette élancée et teint de
pêche typique de la grande aristocratie anglaise. Ce qui la caractérisait le
plus, c'était sa réserve. Je ne parle pas d'une réserve affectée et méprisante
qui lui aurait attiré la haine des autres filles. Non, sa réserve était
naturelle et sans fioritures, le genre d'attitude contre laquelle on ne peut
pas lutter. Elle ne perdait jamais sa contenance. Ses cheveux ne frisottaient
jamais, ils n'étaient jamais trempés de sueur, même après les assauts. Moi,
quand j'enlevais mon masque d'escrime, j'avais toujours un peu de duvet collé
autour de mon front comme deux cornes humides. Mais quand Portia enlevait le
sien et secouait sa longue crinière brune, on aurait dit qu'elle sortait tout
juste du salon de coiffure.


J'étais sur le point de lui dire que ça ne me dérangeait pas
qu'elle me vole la place précieuse de mon armoire - ce qui était vrai d'ailleurs,
parce j'ai un budget fringues franchement maigre par rapport aux autres - quand
j'ai été distraite par un battement de mains.


Nous nous sommes toutes retournées. Dans l'embrasure de la
porte se tenait une femme bossue appuyée sur sa canne, d'un mètre quarante-cinq
à tout casser. Elle annonça d'emblée la couleur, d'une voix tonitruante avec un
accent de l'Essex à couper au couteau.


— Bien le bonjour, les filles. Je m'appelle Miss Bibron.
C'est moi la nouvelle surveillante. J'veux pas de bazar ici alors allez pas
vous faire des idées ! C'est pas parce que j'suis vieille et bossue qu'j'ai pas
toute ma tête, compris ?


— Oui, Miss Bibron, répondis-je en chœur avec Portia, du ton
faussement soumis qu'on inculque dès le plus jeune âge aux pensionnaires de
Saint-Augustin.


Voilà la règle d'or avec les surveillantes: on les laisse
déblatérer en priant le Seigneur qu'elles ne nous embrassent pas, et elles
finissent toujours par nous laisser tranquilles. Les Vieilles Filles, comme
nous les appelons, aiment faire étalage de leur autorité pour parer définitivement
à toute effronterie. Et Honey fit tout le contraire: elle ignora royalement
Miss Bibron et continua de malmener Oopa, lui indiquant d'une voix retentissante
où ranger ses tenues et ses chaussures de luxe, sans cesser de caresser une
Absinthe toute tremblotante.


Voilà un autre point. Les animaux ne sont pas admis dans les
chambres, et n'importe qui d'autre que Honey aurait essayé de dissimuler
Absinthe aux yeux de Miss Bibron, au lieu de la caresser ouvertement!


Miss Bibron entra avec une série de petits pas traînants et
maladroits. Ses yeux de femme qui sait sonder l'âme des jeunes filles lançaient
des éclairs de suspicion. Elle arriva finalement au niveau du lit de Honey.
Celle-ci la regarda comme si elle avait affaire à une vieille sorcière
complètement cinglée. C'était la stricte vérité, soit dit en passant, car
chacun sait que toutes les surveillantes sont folles à lier. Sauf que celle-là
repoussait peut-être un peu plus loin les limites de la démence ! Elle avait un
menton crochu, des dents disposées dans un ordre des plus douteux, des cheveux
gris rassemblés dans un chignon lâche visiblement voué à ne pas tenir en dépit
du filet qui l'entourait. En comparaison, Miss Cribbe, notre surveillante de
l'année dernière, semblait presque normale. Et pourtant, elle était barbue !


— Moi j'suis pas là pour faire vos quat'volontés ou celles
de personne d'aut', alors pas la peine de prendre vos grands airs avec moi, ma
p'tite dame. Compris ?


Honey la gratifia d'un rictus méprisant. C'était la reine du
rictus méprisant. Tellement, en fait, qu'elle avait réussi à perturber l'équilibre
du collagène dans ses lèvres. Résultat: le côté qu'elle retroussait formait
désormais une bosse permanente des moins seyantes.


— Vous m'avez bien comprise, ma p'tite?


Honey fit mine de n'avoir rien entendu.


— Oopa, je t'ai dit dans le tiroir du haut ! Tu es sourd ou
quoi? Parce que si c'est le cas, je ne vais pas me gêner pour me plaindre à
papa ! grinça-t-elle.


— J'plaisante pas, ma p'tite dame! Moi j'ai rien à voir avec
les gens dans son genre, à çui-là. J'suis pas là pour soul'ver ma casquette sur
vot' passage ni à personne d'aut' ! l'avertit la surveillante, qui s'était mise
à piquer le pauvre Oopa avec sa canne.


Mais ce dernier, comme sa maîtresse, se contenta de
retrousser les lèvres en évitant l'aiguillon de Miss Bibron.


— Oh, fermez-la et laissez mon valet de chambre tranquille,
espèce de vieille sorcière ! explosa Honey.


Portia et moi avons échangé un regard, toutes deux
incertaines de l'attitude à adopter: fallait-il dire ou faire quelque chose
pour apaiser la tension grandissante entre Honey et Miss Bibron ? Puis Portia
haussa un sourcil dans la direction de Honey, et je compris qu'elle était aussi
choquée que moi par son attitude.


S'attirer les foudres d'une surveillante de dortoir si tôt
dans le trimestre signifiait une mort certaine pour nous toutes. Je me sentis
soulagée: si Portia était de mon côté, c'était peut-être une fille cool ! Même
son valet aux manières impeccables daigna relever un sourcil. Portia lui fit un
petit signe de tête, il s'inclina légèrement et quitta la pièce.


Miss Bibron foudroya Honey du regard. Je vous jure que ses
yeux lançaient des flammes.


— Ah oui ? Eh ben si c'est comme ça y s'en va! Dehors,
sors-moi d'là !


Et elle fit sortir un Oopa complètement ahuri à coups de
canne. Il avait l'air terrifié, mais il fut vite parti et Miss Bibron eut de
nouveau Honey en ligne de mire.


— Vous attendez pas à des courbettes ici, ma p'tite dame.
Qu'vous soyez la fille d'un tel ou d'un tel moi ça m'est bien égal. J'vous
l'dis clair et net, j'aime pas vot' tournure! Vous serez traitée comme tout
l'inonde tant qu'vous serez dans mon dortoir, compris ?


— Ne soyez pas ridicule ! hurla Honey à son tour. Vous savez
qui je suis? Papa a attaqué en justice la dernière personne qui a menacé de me traiter
comme tout le monde, et il ne se gênera pas pour recommencer!


Je croisai à nouveau le regard de Portia qui partageait
visiblement mon incrédulité, mais le reste de son visage était caché derrière
son magazine. Je crois qu'elle essayait de dissimuler un début de fou rire, que
je tentais moi-même de contenir en me mettant du gloss.


Miss Bibron fit un large sourire.


— En c'qui m'concerne y peut bien m'attaquer si ça l'ehante.
J'suis pas née d'la dernière pluie. J'ai passé les neuf premières années d'mon
existence dans un landau ! Si j'voulais voir la lumière fallait qu'je m'penche
par-dessus l'rebord. Pas d'valet d'pied, pas d'major-dome, pas d'servante pour
moi, ah ça non, juste un vieux plaid écossais qu'arrêtait pas d'glisser. Et pis
quand j'suis allée mieux y m'ont mis les jambes dans c't'appareil.


Sur ce, Miss Bibron remonta sa jupe et releva dans un geste
fort athlétique l'un de ses tibias, enfermé dans une armature en métal.


— Alors si vous croyez qu'j'vais m'iaisser impressionner par
vot'père et ses avocats à la noix eh ben vous vous mettez l'doigt dans l'œil !


— Vraiment ? Peut-être que la direction envisagera les
choses différemment..., commença Honey d'une voix mielleuse, mais non moins
menaçante.


Je regardai Portia. Portia me regarda. A ce stade de la
conversation, nous luttions de toutes nos forces pour empêcher nos sourcils de
nous remonter sur le front. Ni l'une ni l'autre ne savions quoi dire. Honey, de
son côté, n'était pas à court de mots.


— ... quand mes avocats enseveliront Saint-Augustin sous les
procès pour avoir permis à une vieille sorcière déséquilibrée de veiller sur
moi.


Les yeux de Miss Bibron pétillaient de jubilation.


— Déséquilibrée ? Moi ? Eh ben ça vous fait une raison
d'plus d'rester sur vos gardes, pas vrai ?


Portia se leva, impérieuse, ayant visiblement décidé que
c'en était trop.


— Merci, Miss Bibron. Je crois que nous avons toutes bien compris
et nous ne voudrions pas vous retarder dans votre ronde.


Elle parlait avec le calme d'une personne dont la famille
peut retracer ses origines jusqu'au Domesday


Book et a survécu aux purges contre les catholiques tout en
conservant son titre et ses terres.


Miss Bibron sembla se laisser convaincre. Enfin, disons
qu'elle fit une moue boudeuse et poussa un grognement. En tout cas, une chose
ne faisait pas de doute: elle était sur le sentier de la guerre et Honey était
l'ennemie à abattre.


— Je suis outrée, murmura Honey sous cape, avant de se
tourner vers Portia. J'appelle papa IM-ME-DIA-TE-MENT!


Elle commença à enfoncer furieusement les touches de son téléphone,
mais Miss Bibron lui arracha des mains le minuscule joyau, le fourra dans la
poche de sa jupe longue et quitta la chambre de son pas traînant.


— Et descendez cette pauv' bête dans l'enclos. Pas d'animaux
dans les chambres ou vous s'rez renvoyée !


Officiellement, Miss Bibron n'avait pas le pouvoir de
renvoyer les élèves, mais le fait qu'elle ait osé employer ce mot montrait bien
qu'il ne fallait pas la chercher. J'allais sans doute regretter que cette pensée
ait traversé mon esprit, mais en voyant la bouche de Honey s'ouvrir et se
refermer, signe inhabituel de vulnérabilité, je ne pus m'empêcher d'admirer le
style de Miss Bibron. Je commençais à bien aimer sa tournure. Et en croisant le
regard de Portia, j'eus bien l'impression qu'elle aussi.
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Quelques secondes à peine après le départ de Miss Bibron,
Star et Georgina déboulèrent dans la chambre dans un enchevêtrement de longues
jambes, de cheveux longs et de rires. Elles trébuchèrent sur mon matériel, qu'Oopa
avait balancé par terre, et s'étalèrent l'une sur l'autre en gloussant.


— Devine quoi ? demanda Star qui se dégagea de Georgina et
se jeta comme une bombe sur le lit de Honey.


Je regardai Honey, craignant une explosion de colère mais,
avant qu'elle n'ait eu le temps de formuler une remarque assassine, Georgina
déclara:


— C'est la meilleure nouvelle de tous les temps !


Je pensais qu'elles allaient parler de nos piercings. Je
n'avais pas eu le courage de leur dire que le contrôle parental m'avait fait enlever
le mien.


— Je t'en prie, raconte-moi, Star a enfin été homologuée?
hasarda Honey, sarcastique.


— On partage la même chambre ! s'écria Georgina en passant
le bras autour des épaules de Star.


Et elles se mirent toutes les deux à faire du trampoline sur
le lit, donnant des coups de poing dans l'air.


— Waouh, c'est troooop cool ! m'enthousiasmai-je, même si,
en réalité, je ne pouvais pas m'empêcher d'être lin peu déçue.


Je me suis rappelé l'époque où Star et moi étions les deux
monstres de l'école - je n'aimais pas ça, bien sûr, mais pendant ce temps-là au
moins, nous étions comme les deux doigts de la main. D'ailleurs, d'après Star,
les monstres c'était Georgina et Honey & co. Au départ, elle n'avait
même pas voulu devenir l'amie de Georgina: c'était mon idée ! Et voilà que
maintenant elles finissaient les phrases l'une de l'autre!


Georgina continua:


— Calypso ! Il faut ABSOLUMENT que tu rencontres
Indiamaca...


Star enleva de sa bouche une mèche égarée de ses cheveux «
strawberry blonde » et ajouta:


— Ouais, elle est nouvelle et c'est une VRAIE princesse
nigériane! Mais elle préfère qu'on l'appelle Indie.


Elles sautaient toujours sur le lit de Honey. Je crois que
celle-ci n'était pas en position de dire quoi que ce fût vu que, pour elle, Georgina
était ce qui se rapprochait le plus d'une véritable amie. Georgina sait quelle
peste est Honey, mais elles se connaissent depuis l'âge de quatre ans, depuis
qu'on les a envoyées à l'école de Hill House, à Knightsbridge. Elles ont appris
à monter à cheval ensemble, à skier ensemble, à se servir de la carte bancaire
de papa ensemble et à draguer ensemble. En plus, leurs pères biologiques
fréquentent toujours les mêmes chasses, alors j'imagine que le lien qui les
unit ne sera jamais complètement détruit.


A voir les sauts exubérants de Georgina sur le lit, j'étais
finalement bien contente de l'avoir laissé à Honey. A Saint-Augustin, les
matelas sont à peu près aussi confortables que du porridge plein de grumeaux à
force de servir de trampoline à des générations de pensionnaires.


— Calypso, elle est siiii sympa, tu vas forcément l'adorer!
En plus, elle a un sac Hermès édition limitée trop trop cool! Il a été
recouvert de tissu nigérian violet spécialement pour elle. C'est tellement personnel
! s'enthousiasma Star.


— Et plein de fringues vintage, toutes violettes, sa couleur
préférée! précisa Georgina.


— Eh ben! Drôlement cool ! dis-je, essayant de partager leur
enthousiasme débordant pour cette inconnue.


— Et elle joue de la guitare, Calypso ! me dit Star. Je lui
ai montré une de mes chansons et elle a TOUT pigé!


Je devrais peut-être préciser que Star écrit des hymnes
gothiques sur le désespoir et l'absurdité de sa misérable existence de fille de
rock star mondialement connue dans une pension pour jeunes filles privilégiées.
J'ai beau aimer Star de tout mon cœur, j'ai envie de sauter par la fenêtre dès
qu'elle commence à jouer une de ses compos en accord mineur.


— Elle a dit qu'elle adorait mon angoisse existentielle.
N'est-ce pas magnifique ?


— Moi aussi j'adore ton angoisse existentielle ! lâchai-je,
n'ayant pas de réplique plus ridicule sous la main.


Heureusement pour moi, Star n'avait pas entendu ma tentative
de lèche éhontée car Georgina, essoufflée, m'avait coupée :


— Avant elle allait au Cheltenham Ladies, mais d'après elle
c'était trop bas de gamme. Elle est déjà sortie avec des tas de mecs de Harrow
!


Harrow on the Hill, aussi connue sous le nom de Dépotoir sur
le Promontoire, était l'une des écoles c'est-moi-la-plus-chic pour garçons. Un
débat antédiluvien soulevait les passions au sein de Saint-Augustin pour savoir
ce qui était plus cool: sortir avec un mec de Harrow ou avec un mec de Eades ?
Eades était plus proche de chez nous, du coup Harrow semblait plus exotique
mais, en réalité, c'est surtout parce que nous sortions moins avec eux et
qu'ils avaient donc moins l'occasion de nous briser le cœur.


— Je lui ai tout raconté sur toi et Freddie et elle meurt
d'impatience de te rencontrer! poursuivit Star. Nous l'adorons toutes les deux,
pas vrai, George? C'est notre nouvelle meilleure amie !


— Moi aussi je meurs d'impatience de la connaître, elle a
l'air vraiment cool, ai-je répondu plus ou moins sincèrement.


Je dis « plus ou moins » parce que même si j'étais tout
excitée que mes amies soient dans une chambre géniale, je ne pouvais m'empêcher
de ressentir une pointe de jalousie. Oui, bon, je crevais de jalousie. Surtout
à cause de cette Indiamaca, parce que si c'était leur Nouvelle Meilleure Amie,
qu'est-ce que je devenais, moi? Leur ANCIENNE meilleure amie, voilà ce que je
devenais! Et puis d'abord, depuis quand Georgina s'appelait-elle George ?


Je contemplai par la fenêtre la pelouse qui se perdait dans
la chênaie aux feuilles flamboyantes. Je me demandai combien de temps il
faudrait aux arbres pour se dénuder, et quand la neige tomberait. J'adore la
neige. Avant, Star et moi sortions en douce dans les bois pour nous laisser
tomber dedans et y laisser notre empreinte.


A Saint-Augustin, la tradition veut qu'il y ait une bataille
de boules de neige avec les sixièmes. Tous les ans, quelqu'un doit en lancer
une sur sœur Constance quand elle sort pour sa ronde matinale (le nom qu'elle
donne à ses promenades méditatives dans les bois et le domaine de l'école).
Elle s'amuse autant que nous et nous attaque elle aussi - contrairement aux
professeurs laïques qui, si nous avons le malheur de les toucher, nous
accablent de cartons bleus.


Une fois, Star a été privée de week-end de sortie pour avoir
visé Miss Topler, notre immonde professeur de français. Résultat: les parents
de Star et tous les membres du groupe des Dirge sont venus à l'école pour se
plaindre de cette punition exagérée. Star a une famille élargie complètement
dingue, qui se déchaîne telle une meute d'animaux sauvages dès qu'on touche à
l'un des siens. Tous les membres du groupe, leurs roa-dies et les amis
la considèrent comme leur propre fille. Les jours de réunion parents-profs,
l'école se retrouve infiltrée d'hommes tatoués aux cheveux longs accompagnés de
leurs nanas aux tenues débridées. C'est trop mignon.


Star dit que les parents ne paient pas le double des frais
annuels de scolarité moyens pour qu'on fourgue à leurs enfants des professeurs
dénués de sens de l'humour. Je crois que sœur Constance est d'accord avec elle
car elle a levé la punition et a réprimandé Miss Topler.


Mais à entendre le bavardage survolté de mes amies sur leur
nouvelle amie si exotique, je me dis que Star préférerait peut-être se laisser
tomber dans la neige avec George maintenant, ou même laisser des empreintes
violettes avec Indie ! Merci bien, la loi de sœur Constance selon laquelle on
ne peut pas faire chambre commune avec la même fille deux trimestres de suite,
pensai-je amèrement.


— Merci bien, sœur Constance et sa loi selon laquelle on ne
peut pas faire chambre commune avec la même fille deux fois de suite, remarqua
Honey, méprisante, faisant écho à mes pensées d'une façon plus qu'inquiétante.


— Un emmerdement n'arrive jamais seul, dit Georgina en haussant
les épaules et en lui faisant la bise « spécial aristos ». Bon, mais
raconte-moi tes vacances au Kenya, chérie, demanda-t-elle d'une voix rêveuse.
(Je remarquai qu'elle prononçait Kenya « Kinyeuh ».) Star et moi avons passé un
séjour du tonnerre à L.A. avec Calypso, dit-elle en m'adressant un sourire chaleureux.


Au retour de L.A., j'ai toujours été très consciente de la
façon dont parlent les autres filles. Votre façon de parler vous définit et,
après quatre années passées ici, j'ai attrapé beaucoup de leurs tics de langage.
Malgré ça, mon accent anglais me fait toujours défaut quand j'ai passé trop de
temps à L.A., ce qui fait de moi la cible idéale de moqueries particulièrement
cruelles. Plutôt comique, quand on pense qu'à L.A. tout le monde me charrie
avec mon accent anglais.


— Absolument fabuleux ! répondit Honey en caressant la
fourrure mauve d'Absinthe de ses ongles également peints en mauve.


Je me suis demandé ce qu'aurait dit Miss Bibron en voyant
ses ongles. Il faut croire que Honey n'avait pas été plus impressionnée que ça
par la vieille femme. Sinon, elle aurait déjà descendu le lapin à l'enclos sans
demander son reste.


Je jetai un coup d'œil à Portia, qui n'avait toujours pas
ouvert la bouche. Se sentait-elle exclue, elle aussi, ou bien était-elle
vraiment absorbée par le magazine qu'elle lisait et relisait?


D'un seul coup, Honey lâcha Absinthe sur le lit comme un
vulgaire sac à patates et se pavana devant le miroir.


— Goffy - c'est comme ça que nous appelons le nouveau mari
de maman, Lord Aginet - m'a acheté Oopa, le plus adorable des valets de pied !


Star et moi avons échangé une grimace mais Honey n'a rien remarqué,
trop occupée à triturer ses longs cheveux teints-par-Nicky-Clarke-lui-même à
prix d'or.


— Portia l'a rencontré, continua-t-elle. Ne l'as-tu pas
trouvé adorable, chérie, lui demanda-t-elle pour la forme, sans même la regarder.
C'est un réfugié. Le réfugié le plus verni du monde, quand on y pense. Goffy
l'a déniché à Nairobi et a dit que je pouvais le prendre.


— C'est un homme, Honey, pas une bonne affaire ! ai-je
éclaté.


— Exact, tu devrais suivre pendant les cours de bio,
chériiiie, ajouta Star, en imitant les intonations exaspérantes de Honey.


— Ah oui, tu sais de quoi tu parles toi, avec tous les
parasites qui tournent autour de ton père ! aboya Honey, faisant référence aux roadies
qui traînaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans le domaine de la
famille de Star, où ils jouaient un peu les valets (entre deux pétards), quand
le groupe n'était pas en tournée.


— Ce sont des roadies et des amis, figure-toi. Moi au
moins je ne réduis pas des êtres humains à des valets de chambre et je
n'exploite pas des réfugiés. Tu vis dans quel siècle ?


— C'est vrai ça, chérie ! Si tu nous révélais ton âge réel ?
Sous toute cette chirurgie ? lança Georgina.


Son visage souriant ne fit rien pour réchauffer l'atmosphère
glaciale qui venait de s'installer dans la pièce. Je n'avais jamais entendu
Georgina provoquer ouvertement Honey. Elle et Honey, à deux ou trois querelles
près, restaient toujours courtoises l'une envers l'autre.


Honey fit comme si elle n'avait rien entendu et commença à
se brosser les cheveux.


— Honnêtement, Oopa donnerait sa vie pour moi et la petite Absinthe,
soupira-t-elle, savourant visiblement l'image de Oopa mort dans un fossé, par
amour pour elle et son lapin. Mais assez parlé de moi! dit-elle à Georgina.
Comment va ton padre, chérie ? Papa m'a dit qu'ils avaient pris un verre
ensemble au club récemment. Il l'a invité à nous rejoindre à Saint-Moritz pour
Noël, avec Koo-Koo bien sûr.


Personne ne mentionne jamais le père de Georgina, à moins
qu'elle-même ne le fasse. Évidemment, les yeux de Georgina se remplirent de
larmes. Son père avait demandé le divorce, quelques années plus tôt, après son
deuxième pontage. Alors que sa mère l'avait remis sur pied à force de soins
attentionnés, il lui avait annoncé qu'elle « l'oppressait » et que s'il devait
mourir bientôt - ce qui semblait plus que probable - il préférait que ce soit
dans les bras d'une femme plus jeune et moins intelligente qu'elle. (Ses mots
exacts étaient « dévouée » et « moins exigeante », mais d'après Star, ça
revient au même.)


A la suite de ça, Georgina avait traversé une période de
boulimie assez terrifiante et ce sujet demeurait tabou. Les catholiques ne sont
pas censés divorcer, même si la mère de Honey fait ça tous les quatre matins.
Non pas que toutes les pensionnaires de Saint-Augustin soient catholiques,
d'ailleurs. Certains parents inscrivent leurs filles dans cette école pour
l'unique raison qu'elle se trouve à deux pas de Eades, où ils envoient leurs
fils et héritiers.


Le père de Georgina a épousé Koo-Koo cet été dans ce qui
était autrefois le manoir de la famille, dans le Gloucestershire. Georgina
s'est servie de son voyage à L.A. comme d'une excuse pour ne pas assister au
mariage et nous avons toutes joué le jeu en zappant le sujet. Koo-Koo a
vingt-neuf ans et refuse que Georgina passe la nuit chez elle, désormais. Elle
dit que « c'est mieux pour tout le monde ». Résultat: Georgina ne voit presque
plus jamais son père.


Honey connaissait toute l'histoire, bien entendu. Elle n'en
avait parlé que pour se venger de Georgina, avec cette cruauté qu'on retrouve
chez les petits garçons quand ils arrachent les pattes des bestioles ou quand,
un peu plus vieux, ils vous disent qu'ils vous enverront un SMS et ne le font
jamais.


Honey avait tapé dans le mille. Georgina semblait pétrifiée
par le chagrin. Je lui lançai mon gloss, mais elle n'essaya même pas de le
rattraper. Il atterrit par terre, à ses pieds.


— Oh, mon Dieu, mais qu'est-ce que c'est que ça? demanda
Star, rompant le silence venimeux.


Elle saisit un loulou sur le haut du radiateur et fit mine
de l'examiner sous toutes les coutures. Puis, avec un soulagement feint, elle
annonça:


— Ne vous inquiétez pas, c'est juste de la poussière.
Pendant une seconde, j'ai cru que c'était ton cerveau, Honey.


Georgina se pencha, ramassa mon gloss et s'en appliqua en me
souriant. Honey retroussa les lèvres pour se donner le temps de trouver une
réponse cinglante, mais Star confirma son avantage:


— Oh, excuse-moi, chérie, j'oublie toujours que tu n'as pas
de cerveau ! Ils l'ont aspiré quand tu as fait ta lipo.


Georgina m'a balancé mon gloss et je m'en suis
frénétiquement tartiné les lèvres. Qui sait où allait nous mener cette
conversation ? Soit, Honey était une publicité vivante pour la chirurgie
esthétique adolescente, mais sous-entendre qu'elle avait fait une liposuccion
revenait à sous-entendre qu'elle avait un jour souffert d'obésité, sujet tabou
à Saint-Augustin où des spécialistes attendent de passer à l'attaque au moindre
signe de désordre alimentaire. Mais comme chacun sait, toutes les filles sont
minces ici, à cause de l'innommable bouillie grise qu'on nous sert à tous les
repas.


Honey eut un sourire maléfique.


— Star, tu es vraiment à mourir de rire. Quelle chance que
tes parents t'offrent tout leur soutien pour que tu te lances dans le vaudeville
!


Pour toute réponse, Star sortit son gloss de sa poche et
s'en mit à quelques centimètres à peine du visage de Honey. « En cas de problème,
il faut adopter la gloss attitude », telle est notre devise ! Quand on se
sentait hors du coup, Star et moi, on utilisait ce langage codé pour montrer
que ça ne nous touchait pas. Ça me remit du baume au cœur de voir que Star
avait recours à notre signal secret.


Et puis, au moment où on s'y attendait le moins, Portia
intervint :


— Tiens ! Du gloss! Quelle bonne idée !


Et même si elle n'en avait pas, elle me sourit
chaleureusement. Ça voulait tout dire.
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Georgina n'aime pas se mêler des querelles personnelles de Honey.
Personne n'aime ça, d'ailleurs. Désireuse de changer de sujet, elle s'empara du
Tatler de Portia.


— Alors chérie, et toi ? Bonnes vacances ? Nous, avec Star
et Calypso, on s'est fait percer le nombril, regarde !


Elle et Star soulevèrent leur chemise pour exhiber leur
anneau.


Je m'apprêtais à lâcher le morceau quand Portia regarda
Georgina droit dans les yeux et lui répondit, la gorge serrée :


— Pas vraiment.


Je fus soudain assaillie par un sentiment de culpabilité et
par l'ampleur de mon égocentrisme. Je n'avais même pas pris la peine de lui
retourner la question quand elle m'avait interrogée sur mes vacances.


— Maman a été tuée dans un accident de voiture, dit-elle
d'une voix monocorde avant de reprendre son magazine, feignant d'être absorbée
par sa lecture.


Nous sommes toutes restées sans voix. Toutes sauf Honey,
cela va sans dire.


— Chérie, c'est absolument catastrophique, dit-elle, ce
monstre de superficialité, en ramassant son lapin pour le fourrer dans son sac
Prada assorti à sa fourrure. Je suis vraiment navrée, mais que veux-tu ? Ce
sont des choses qui arrivent !


Elle salua la pièce d'un petit signe de la main. Sa lèvre
inférieure s'affaissa en signe de regret.


— Je fais un saut à l'enclos aux animaux avant le retour de
l'effroyable Miss Bibron.


Elle roula de grands yeux violets à cette pensée, puis se
tourna vers Georgina.


— Tu veux m'accompagner, chérie?


Georgina releva les yeux vers elle. Mais son expression
était impénétrable. Star prétend que si les parents sont prêts à dépenser une
telle somme pour envoyer leurs filles à Saint-Augustin, c'est pour qu'elles y
apprennent à ne pas perdre leur contenance. On appelle ça une « expression
indéchiffrable », chez les aristos. On pourrait aussi dire l'expression zéro.
Franchement, si on pouvait s'acheter une « expression indéchiffrable » sur Bond
Street, les pensionnats anglais feraient faillite dans l'heure qui suit. Les
nonnes excellent à ne rien laisser paraître. D'ailleurs, elles excellent aussi
au poker. Parfois, quand elles nous invitent à prendre le thé, elles nous
proposent une petite partie. Elles gagnent toujours, mais comme nous ne jouons
que pour des bonbons et qu'elles insistent pour qu'on les mange ou qu'on les
emporte quel que soit le résultat, ça ne pose pas de problème.


Honey décida d'interpréter l'expression de Georgina comme un
refus.


— Bon, ciao, ciao ! s'exclama-t-elle en quittant la
pièce dans un nuage d'Eau de Grognas.


Nous nous sommes tournées vers Portia.


— Que s'est-il passé, chérie? demanda doucement Georgina.


Elle s'assit à côté d'elle et lui frotta le dos. Star
s'assit de l'autre côté alors je me posai à côté de Star. Devant la souffrance
de Portia, je perdais tous mes moyens. Je sentis les larmes s'accumuler
derrière mes paupières tandis que j'essayais d'imaginer ce que je voudrais
qu'on me dise si quelque chose arrivait à Sarah.


Portia posa son magazine et répondit calmement :


— C'était le premier jour des vacances. Nous faisions du
shopping, elle traversait Sloane Street, mais pas sur un passage piéton, et une
Range Rover l'a renversée. Tout est allé si vite. J'étais juste à côté...


Sa voix faiblit. Georgina la prit dans ses bras et embrassa
la naissance de ses cheveux de jais si brillants. A sa place, j'aurais éclaté
en sanglots. Même là, je retenais une larme devant tant de tristesse. Mais je
me sentais trop gauche pour me joindre à Star et Georgina qui l'avaient
enlacée. Je savais bien que je me montrais complètement inepte et j'aurais
voulu dire quelque chose de plus... je ne sais pas moi... de plus « epte »,
faut croire, alors je me suis accroupie devant Portia et je lui ai tendu mon
gloss.


— Tu veux un peu de gloss? lui ai-je proposé avec un
semblant de sourire.


Portia l'accepta, me sourit bravement et se servit
généreusement.


— Je suis vraiment désolée de ne pas t'avoir demandé plus
tôt, pour tes vacances. Enfin, je suis aussi désolée pour ta mère et tout ça,
bien sûr, c'est tellement triste...


Portia me sourit à nouveau en me rendant mon gloss. Je lui
dis de le garder parce que j'en avais déjà des tonnes, ce qui était vrai.


— Tu es vraiment gentille, mais tu sais, je m'en suis
sortie. Honey a raison. Ces choses-là arrivent, aussi catastrophiques
soient-elles. C'est papa qui m'inquiète, à tourner comme un lion en cage, tout
seul dans cette grande maison.


Bien sûr, « tout seul » ne voulait pas dire qu'il n'y avait
plus de gardes-chasse, de majordomes, de valets et de personnel à gogo, mais sa
tristesse et son inquiétude étaient sincères et m'allaient droit au cœur.
Soudain, ma sonnerie de SMS retentit et, machinalement, je plongeai la main
dans ma poche pour le lire.


J'arrête pas de penser à toi


Freds x


Je souris, parce que c'était moi qui avais inventé le surnom
Freds. Trop cool ! J'avais donné un surnom à l'héritier du trône qui n'arrêtait
pas de penser à moi!!! Apparemment, personne ne m'avait vue lire mon texto,
mais l'incongruité de ma joie ne m'a pas échappé, et j'ai immédiatement remis
mon portable à sa place.


— J'ai vu ta mère plein de fois, dis-je à Portia. Elle a
toujours été adorable avec moi. Elle était tellement grande et tellement belle
! J'adorais la façon qu'elle avait de poser ses chaussures et de s'endormir sur
l'épaule de ton père au fond de la chapelle, pendant la messe.


Je vis un demi-sourire éclore sur son visage.


— Et de ronfler, ajouta-t-elle. Elle ronflait tout le temps.


— Il faut dire que le père Conran sait se montrer persuasif,
dit Star, ce qui fit rire Portia, même si j'ai remarqué qu'une larme solitaire
coulait sur sa joue.


Alors nous nous sommes toutes mises à rire. C'était ça ou
pleurer, et parfois les larmes ne servent à rien.


— Merci, dit Portia en s'essuyant la joue. Depuis
l'enterrement, je n'ai fait que me complaire dans mon propre malheur. Je suis
restée dans ma chambre, à essayer en vain de ne pas penser à maman. Papa a
perdu beaucoup de poids.


— Comment va Tarkie ? demanda Georgina.


Elle parlait du frère aîné de Portia: Tarquin, marquis de Eaglemere,
qui étudie à Eades dans l'année au-dessus de Freddie.


— Il a géré la crise en se jetant à corps perdu dans la
fête.


Je sentis qu'elle se gardait de dire ce qu'elle pensait
vraiment de l'attitude de Tarquin, avec cette retenue so british
à laquelle j'ai mis si longtemps à m'habituer. Je corrige: à laquelle j'ai
toujours du mal à m'habituer.


— Il est parti à Rock avec des amis, juste après les funérailles.


— Quoi ? Faire du surf? m'écriai-je, choquée par ce que je
voyais comme l'impitoyable désertion d'un garçon sans cœur.


— Oui. Tu sais, l'ambiance était plutôt sinistre à
Eaglemere, et puis nous avons toujours passé la première quinzaine des vacances
là-bas...


Elle s'interrompit comme si elle se remémorait des souvenirs
de l'époque où sa famille était au complet.


— Mais et toi ? Et ton père ? m'acharnai-je, frustrée par
mon incapacité à dire quoi que ce soit de réconfortant. Ou tout du moins à me
taire une bonne fois pour toutes.


Tout dans l'attitude de Portia, tête baissée, laissait
clairement entendre qu'elle ne voulait ni répondre à mes questions ni parler
plus que nécessaire de la mort de sa mère.


— Papa s'est replié sur lui-même, répondit-elle poliment,
comme si je venais de lui demander l'heure, sauf qu'elle ne quittait pas des
yeux ses mains sagement posées sur ses genoux. Il m'a dit de partir à Rock avec
Tarkie. Mon épouvantable grand-mère est venue s'installer à la maison.


— Ah ! fis-je, comme si je pensais honnêtement que l'arrivée
de l'épouvantable mamie avait tout résolu.


Portia leva les yeux vers moi.


— Et elle m'a dit que j'aurais dû partir à Rock avec Tarkie,
alors je me suis moi aussi repliée sur moi-même.


Je sentis qu'elle était à deux doigts de se remettre à
pleurer. J'aurais voulu me foutre des baffes.


— Les garçons sont différents, intervint Star en me pinçant
entre les côtes, ce qui me fit crier et me valut un autre pincement de la part
de Georgina.


Portia sourit en me voyant repousser Georgina et Star,
visiblement soulagée que ma petite prestation soit terminée.


— Franchement, Tarquin a été splendide. Il nous a envoyé une
carte postale tous les jours. Papa a dit qu'il ignorait qu'il savait écrire
avant ça !


Cette fois, un véritable sourire illumina ses traits
magnifiques, comme si elle venait de se rappeler un souvenir particulièrement
heureux.


— En fait, si ça ne vous dérange pas, je préférerais ne plus
en parler, d'accord ? (Elle m'implorait presque du regard.) Vous voyez, maman
me manque et rien ne pourra changer ça, mais ça m'a vraiment fait du bien de
rire à nouveau.


— Dans ce cas, dit Star d'un ton enjoué en lui prenant les
mains pour la relever, tu dois ABSOLUMENT venir voir Hilda dans son enclos.
Elle a appris un nouveau tour vraiment terrible !


— Tu lui as appris à parler? la taquina Portia.


Star veut toujours apprendre des numéros à sa ratte Hilda et
à son serpent Brian. Mais Brian passe son temps à se faufiler dans tous les
coins, et Hilda à s'abrutir sur sa petite roue. Si vous voulez mon avis, ces
deux-là sont deux causes perdues pour le cirque.


— Presque ! Maintenant elle réclame ses petites croquettes
pour rat !


— Ma parole... Alors allons voir ça !


— Une seconde! s'exclama Star en se ruant dans sa chambre.


Elle revint un flacon de Febreze à la main, pour faire
disparaître l'odeur de la clope qu'elle comptait fumer dehors.


Nous sommes toutes descendues et avons lentement traversé le
domaine de l'école. Nous sommes passées devant Cleathorpes, notre ancien
dortoir. Je repensais au trimestre dernier, quand nous étions devenues amies
avec Georgina, Star et moi. Je me retrouvai bientôt à la traîne, me demandant à
quoi allait ressembler mon trimestre avec Portia et Honey.


En me faisant leurs adieux à l'aéroport, mes parents avaient
avoué entretenir de grands espoirs pour moi cette année. Nous allions passer
notre GCSE, une sorte de brevet national, ce qui signifiait que nous allions
crouler sous les devoirs. Mais il y avait plus important encore: le championnat
national d'escrime en décembre. Portia, l'une des meilleures sabreuses de la
catégorie moins de seize ans, devait sans doute se focaliser elle aussi sur le
championnat, ce qui pourrait nous rapprocher, ou au contraire nous éloigner,
puisque nous serions en compétition. Il allait vraiment falloir que je cartonne
pour pouvoir réaliser mon rêve: faire partie de l'équipe nationale. Quand mon
alerte SMS a retenti à nouveau, le message de Freddie se trouvait déjà à mille
lieues de mes pensées.


Je vais te massacrer sur la piste la semaine prochaine !


Billy xxx


Trois bisous pour Billy, un pour Freddie...
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Notre première soirée au dortoir fut très calme. Aucun mot
ou presque ne fut échangé tandis que nous passions l'une après l'autre dans la
salle de bains en marbre d'un luxe immaculé pour prendre une douche, nous laver
les dents et nous mettre en pyjama d'hiver.


Portia en ressortit dans un superbe short noir moulant en
jersey bordé de dentelle rose, et un haut assorti à manches longues tout aussi
près du corps, qui mettait merveilleusement en valeur sa silhouette athlétique.


Puis ce fut le tour de Honey qui défila avec nonchalance,
comme sur un podium de mode, dans une nuisette moulante La Perla couleur chair
très adulte, très sexy et très transparente. Bien entendu, je sortis de la
salle de bains en dernier, si bien qu'elles purent toutes deux profiter
pleinement de mon pyjama Hello Kitty en pilou, antithèse du chic et du glamour.


— Doux Jésus, lâcha Honey, sarcastique.


Je l'avais trouvé adorable quand je l'avais acheté cet été
au Beverly Center avec Star et Georgina, mais à présent je prenais conscience
de sa dimension dramatiquement puérile. Mes parents pouvaient bien être fiers
comme Artaban que je sois la plus jeune de mon année, n'empêche qu'ils n'avaient
pas à endurer le sentiment d'immaturité qui allait avec, eux !


Je plongeai dans mon lit et remontai ma nouvelle double
couette en duvet d'oie sur mon menton, feignant ne pas remarquer le regard
mauvais que m'adressait Honey, suintant le dégoût et la dérision. Je crus
qu'elle allait ajouter quelque chose, mais elle se contenta de rabattre son
masque en soie mauve sur ses yeux. Elle devait penser que je n'en valais pas la
peine.


Portia lisait un autre magazine: L'Escrimeur. Mon vol
m'avait vraiment épuisée, et je sentis mes paupières s'alourdir tandis que je
lisais Les Excentriques anglais, d'Edith Sitwell. Je finis par éteindre
ma lampe de chevet et me laissai emporter par le sommeil, en pensant que
l'atmosphère de cette chambre n'avait rien à voir avec celle du trimestre
dernier, quand on organisait une soirée pyjama tous les soirs ou presque. Puis
Portia nous souhaita « Bonne nuit », ce à quoi je répondis : « Faites de beaux
rêves. » Honey nous ignora purement et simplement, même si je la suspectais d'être
toujours éveillée.


Etendue là dans le noir, j'en vins presque à accueillir avec
joie le cliquetis de la canne de Miss Bibron qui avançait péniblement dans le
couloir. Je l'entendis avertir les autres chambres qu'il était interdit de
bavarder après l'extinction des feux. Je l'entendis même traîner des poubelles
sur le plancher pour coincer les portes des chambres et s'assurer que les
chipies tentées par une discussion tardive ne lui échapperaient pas.


A dix heures et demie, sa drôle de petite silhouette
s'encadra dans l'embrasure de notre porte. Nous avions déjà éteint la lumière,
ce qui devait être une première à Saint-Augustin, car tout le monde
attend toujours de se faire rappeler à l'ordre par la Vieille Fille. Et
regardons la vérité en face: quelle chambrée de filles de quinze ans éteindrait
délibérément la lumière avant le couvre-feu ? Aucune. A part en période
d'examen, et encore...


— Extinction des feux ! brailla Miss Bibron en rallumant, perverse,
nos immondes néons fluorescents.


Je risquai un œil par-dessus ma couette: elle promenait un
regard suspicieux sur notre chambre.


— Qu'est-ce que j'vois là au pied d'vot' lit, Miss Kelly ?


Je me penchai et inspectai le plancher, en vain. Pour une
fois, l'espace autour de mon lit était nickel.


— Je ne sais pas, répondis-je en toute honnêteté.


— Vous ne savez pas ? hurla-t-elle.


Avec une agilité digne d'une acrobate, elle souleva une de
mes pantoufles Hello Kitty avec sa canne et agita l'objet du délit sous mon
nez. Il allait vraiment falloir que je me décide à laisser ma période Hello
Kitty derrière moi. J'aurais quinze ans dans trois mois et, en regardant ma
petite pantoufle rose pendouiller au bout de la canne de Miss Bibron, je
compris qu'il était grand temps que je grandisse et me déniche une petite tenue
aussi cool que celle de Portia.


— Pourtant, c'est à côté d'vot' lit, ma p'tite dame, alors
j'vous conseille d'faire connaissance avec l'engin et d'l'identifier, et plus
vite que ça !


— Eh bien, voyez-vous, Miss Bibron, c'est une pantoufle. Non
? demandai-je, incertaine.


J'entendais Portia lutter contre le fou rire, sous sa
couette.


— Oh non, Miss Kelly, ça c'est pas « une pantoufle », et
vous l'savez aussi bien qu'moi !


A ce stade de la conversation, Portia fit semblant d'avoir
une quinte de toux pour dissimuler ses hoquets. Honey restait silencieuse,
attendant probablement l'occasion de retourner le couteau dans la plaie.


Je séchais complètement. Peut-être existait-il vraiment un
autre terme que j'ignorais encore pour désigner une pantoufle. En tant qu'Américaine,
je découvrais tous les jours de nouveaux mots de la vie courante. Il m'avait
fallu toute l'année de sixième pour comprendre que le mot que j'employais pour
dire « gilet » signifiait « débardeur » en Angleterre. Et encore une année de
plus pour réaliser que tout le monde ne me parlait pas de « robes chasubles »
mais de simples « pull-overs ». Alors c'est avec une précaution accrue que je
me suis adressée à la surveillante :


— Désolée, Miss Bibron, mais on appelle ça une pantoufle, en
Amérique.


— Ah oui ? Eh ben moi, j'appelle ça un véritab' traquenard !
('peux sentir l'odeur du cadavre de jeune fille rien qu'à les regarder! Et
qu'est-ce donc qui s'passerait si y avait un incendie ? Si vous deviez évacuer
l'bâtiment en toute urgence? Eh ben vous sortiriez d'vot' lit, aveugle comme
une taupe, vous glisseriez sur la soi-disant « pantoufle » et vous vous
cogneriez la tête sur l'plancher ou contre un lit. Et les flammes lécheraient
vot'corps sans connaissance. Une pantoufle? Et pis quoi encore ? C'est bien la
meilleure de l'année celle-là !


Cette fois, j'entendis distinctement Honey retenir un
gloussement. Mais à mon avis, c'était la pensée terriblement alléchante de mon
corps dévoré par les flammes qui la faisait rire, plutôt que les absurdes
divagations de Miss Bibron.


— Je m'excuse, Miss Bibron, répondis-je.


— A partir d'maintenant, j'exige qu'on range toutes les
soi-disant « pantoufles » sous les lits ! C'est bien clair?


— Limpide, Miss Bibron, acquiesçai-je docilement.


Elle me donna une petite tape sur le front.


— C'est bien, ma mignonne. Maintenant c'est l'heure de
partir au pays des songes, petit ange. Dites vos prières.


J'enfonçai ma tête encore plus profondément sous la couette,
secrètement réconfortée par ces paroles affectueuses.


— Et faites de beaux rêves vous aussi, Miss Briggsie,
ajouta-t-elle gentiment.


Que la surveillante ait employé l'abréviation affectueuse du
nom de Portia et m'ait appelée « ma mignonne » était un privilège que Honey
n'allait sûrement pas apprécier.


— Merci, Miss Bibron, répondit Portia.


Elle tapota à nouveau les cheveux de Portia.


— J'suis désolée de c'qui est arrivé à vot' maman. Sœur
Constance m'a tout raconté c'qui s'est passé. Ç'a pas dû être facile pour vous.
D'après c'que j'ai compris, c'était un ange fait femme, avec un cœur en or, et
c'est bien malheureux pour ceux comme moi qu'ont pas eu la chance d'ia
connaître.


— Merci, Miss Bibron, répéta Portia d'une voix douce.


— Vous en faites pas, j'vous en parlerai plus, mais il
fallait qu'j'vous l'dise. C'est bien la moindre des choses. Je suis peut-être
sévère, mais j'ai pas un cœur de pierre, Miss Briggsie. Quant à vous Miss
O'Hare, ajouta-t-elle en se rapprochant de la porte, le ton de sa voix
changeant du tout au tout, allez pas croire que j'vois pas clair dans vot' jeu,
à faire semblant de dormir, là! Ah ça, pour jouer la sainte-nitouche, y a du
monde ! Mais j'ai bien étudié vot' dossier, ma p'tite dame, sans parler de vot'
sœur Poppy qu'j'ai eue y a deux ans d'ça. Alors que le Seigneur Jésus-Christ et
tous les saints du paradis soient avec vous si j'vous prends à faire un sale
tour!


— Qu'est-ce que ça peut me faire...? murmura Honey.


— Je vous salue Marie, pleine de grâce..., entonna la
surveillante, et nous nous joignîmes à elle dans une dizaine d'Ave du rosaire.


Quand la lumière fut éteinte une bonne fois pour toutes, il
était onze heures et les effets du décalage horaire commençaient sérieusement à
se faire sentir.
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Après le départ de Miss Bibron, Portia dit tout haut ce que
je pensais tout bas:


— Elle t'a vraiment dans le collimateur, Honey.


Honey alluma sa lampe de poche et retira son masque.


— Oh, ne t'en fais pas, chérie. J'ai déjà appelé papa avec
un autre de mes téléphones et son avocat est en train de rédiger un courrier en
ce moment même. Ses jours sont comptés, et papa a dit qu'il veillerait
personnellement à ce qu'elle ne reçoive aucune référence.


Soudain, les néons fluorescents se remirent à crépiter. La
silhouette fantomatique de Miss Bibron se profila à nouveau contre la porte.


— Je vous préviens, Miss O'Hare. Je suis peut-être pas une lumière,
mais Dieu m'a dotée d'un sacré flair pour les ennuis, ça oui, et je vais pas me
laisser faire par des gens de vot' espèce ! Compris ?


Sur ce, la lumière s'éteignit à nouveau.


— Auriez-vous l'amabilité de nous laisser dormir, espèce de
vieille folle? Ce va et vient incessant constitue une violation de la Convention
de Genève, vous savez..., cracha Honey, mais le cliquetis de la canne de Miss
Bibron s'évanouissait déjà dans le couloir.


— Tu t'es beaucoup entraînée pendant les vacances ? chuchota
Portia après que nous avons entendu Miss Bibron descendre l'escalier de pierre.


Je sentais que l'escalier allait jouer en notre faveur si
notre chambre finissait par devenir fun: nous n'aurions aucun mal à anticiper
l'arrivée de la surveillante.


— Ouais, pas mal, mais c'est difficile de trouver des
adversaires décents à L.A. Le niveau n'est pas assez élevé. Il n'y a pas
beaucoup de sabreurs là-bas, et du coup la compétition est un peu faible. Mais
j'ai bien bossé mes fentes et mon jeu de jambes. Et toi ?


— Papa m'avait engagé un maître d'armes particulier. Nous
avons une piste dans le gymnase, à la maison, alors j'avais prévu de passer mon
temps à m'entraîner, mais avec maman...


— On sera de retour sur la piste dès demain, la rassurai-je,
ne voulant pas en rajouter sur la mort de sa mère.


Elle nous avait clairement fait comprendre qu'elle ne
voulait plus en parler, et je comptais bien respecter sa volonté.


— Il va falloir qu'on se donne à fond, avec le championnat
en décembre. Le professeur Sullivan a vraiment mal choisi son moment pour
prendre un congé sabbatique, soupira-t-elle.


— Il est parti ?


— Pour au moins un trimestre.


La nouvelle me fit l'effet d'une énorme claque. Mr. Sullivan
était notre maître d'armes depuis ma toute première année à Saint-Augustin. Je
ne m'étais pas du tout préparée à un tel retournement de situation.


— Tu veux dire que nous avons un nouveau maître d'armes ?


— Mr. Prackmar. Je doute qu'il arrive à la cheville de Mr.
Sullivan, mais il a l'air dans le coup. Médaille d'argent aux Jeux olympiques,
assez vieux mais extrêmement talentueux, à ce qu'on dit.


— Ah bon... Je n'arrive pas à croire qu'il ne nous en ait
même pas parlé !


— Il a dû penser que nous l'aurions toutes supplié de
rester. D'ailleurs, il n'est pas parti pour toujours. Apparemment, ce Prackmar
entraînait l'équipe de Eades dans le temps. J'irai lui parler demain à la pause
pour voir s'il accepte de nous donner des leçons supplémentaires pendant la
pause-déjeuner.


— Pourquoi ? Tu penses qu'il pourrait refuser ?


— Si ça ne vous dérange pas, certaines d'entre nous
aimeraient bien dormir, siffla Honey.


Portia l'ignora.


— Non, sûrement pas. Il n'est pas obligé, mais c'est le
moment ou jamais de lui demander. En plus, il a tout intérêt à ce que nous nous
fassions remarquer.


— Exact, notre réussite c'est sa réussite.


Honey poussa un grognement et se retourna bruyamment dans
son lit. Je l'ignorai.


— Si ça ne te dérange pas d'y aller toute seule, j'aimerais bien
aller rendre visite à Dorothy demain pendant la pause. Elle m'a vraiment manqué
cet été.


Honey alluma sa lampe, enleva son masque - sur lequel était
brodée l'inscription « HÉRITIÈRE » - et nous fit les gros yeux. Portia me fit
un sourire de conspiratrice et m'envoya un baiser, taquine.


— Aucun problème, chérie. Va voir Dorothy. Je te raconterai.


— Adjugé.


Je délirais presque de joie: Portia et moi allions peut-être
devenir amies malgré la présence venimeuse de Honey !


— Vous commencez vraiment à m'ennuyer, vous deux, grogna
cette dernière en éteignant sa lampe.


Quelques minutes plus tard, Georgina, Star et une troisième
fille - j'en déduisis que c'était Indie - pénétrèrent dans notre chambre à
quatre pattes, torche entre les dents. On aurait dit une meute de chiens
rôdeurs en pyjama. Elles prirent soin d'enlever la poubelle et de fermer la
porte en silence avant de grimper dans nos lits. J'étais contente que Star
monte dans le mien.


— Mes pieds sont GE-LÉS, me dit-elle. Il me faut des
chaussettes.


— Tiroir sous le lit.


Elle l'ouvrit et tâtonna à la recherche d'une paire, sans
même sortir de sous les couvertures.


Avec des sentiments mélangés, je regardai Georgina monter
dans le lit de Honey et commencer à la chatouiller. Elles se mirent à ricaner
toutes les deux, exactement comme avant, jusqu'à ce qu'une voix s'élève dans
l'ombre :


— Salut, moi c'est Indie, chuchota la nouvelle meilleure
amie.


Elle se leva et promena la lumière de sa lampe torche dans
toute la pièce avant de se la mettre sous le visage pour qu'on puisse la voir.
Elle souriait. Sa beauté était si éblouissante qu'elle en devenait choquante.
On aurait dit Naomi Campbell, en à peine plus petite.


— J'ai tellement entendu parler de vous. Surtout de toi,
Calypso, dit-elle de la voix la plus exquisément chic qui soit.


— Moi pareil, répondis-je d'un ton enjoué.


A cet instant précis, j'étais déterminée à l'aimer et à
arrêter d'être jalouse.


Portia l'invita à grimper sous sa couette. Même si nous
étions seulement en septembre, les nuits étaient déjà frisquettes, d'autant
plus qu'ils n'allumaient le chauffage central qu'à partir du mois de novembre -
même quand il neigeait !


— Cette Miss Bibron bat vraiment tous les records, n'est-ce
pas? demanda Georgina, pour la forme.


J'aurais voulu dire qu'en fait, je l'aimais bien, mais je
savais que Honey aurait démarré au quart de tour.


— Oh, je ne lui donne qu'une semaine, chérie. J'ai mis papa
sur le coup. Tu imagines qu'elle a eu l'audace de me confisquer un de mes téléphones?
Et ce langage de gitane, quelle horreur! Une petite cigarette, chérie ?


— J'ai arrêté les cigarettes, lui dit Georgina. Qu'est-ce
que tu dirais d'un spliff plutôt ?


Même Honey sembla surprise, et pourtant ce n'est pas son
genre, mais alors pas du tout. Cela dit, ça ne doit pas être évident quand on a
bouffé autant de Botox qu'elle. Mais, même à la faible lueur de la lampe
torche, je suis quasi-certaine d'avoir vu un éclair de surprise essayer tant
bien que mal de traverser son visage félin.


Quelques instants plus tard, Georgina et Honey ouvrirent la
fenêtre, passèrent la tête dans l'air glacial de la nuit et allumèrent leur
joint d'un air complice.


Georgina repassa la tête à l'intérieur après avoir recraché
la fumée pour demander si quelqu'un voulait se laisser tenter par une bouffée.


— Tu es sûre que c'est bien raisonnable ? lui demandai-je.


Un pincement de Star confirma mon pressentiment: j'aurais
mieux fait de me taire.


— Oh, mince alors, tu es sûre que c'est bien raisonnable?
répéta Georgina avec un accent de péquenaud américain.


Honey rentra la tête et souffla à son tour la fumée (qui
avait une drôle d'odeur) dans ma direction.


— Oh, rends-nous service, Calypso: retourne à L.A. ! Ce que
vous pouvez être moralisateurs, vous les Yankees!


Georgina ricana, à peine, mais ça en disait bien assez long.
Honey profita de son avantage et enfonça le clou.


— A moins que tu ne veuilles organiser une réunion des
Drogués Anonymes, bien sûr ! Vous adorez ça non, tous ces petits groupes de
parole, hein Calypso? Tu voudrais qu'on aille confesser notre dépravation à un
groupe de soutien psychologique ? C'est ça, chérie?


Je préférai ne pas répondre, dévorée par la honte et ce
sentiment si familier de n'être qu'une outsider dans leur monde exclusif. Ce
genre de private joke tellement british faisait partie intégrante de
leur univers codifié et moi je tombais toujours dans le panneau. Finalement,
j'étais encore une étrangère dans un monde dont, en dépit des apparences, je ne
parlais pas vraiment la langue.


Mais c'était aussi bien comme ça, car Honey avait le vent en
poupe et tout ce que j'aurais pu dire se serait forcément retourné contre moi.
C'était bien joué : elle m'avait mise en boîte pour mieux se faire mousser.


— Bonjour, je suis l'Honorable Honey O'Hare et voici mon
amie l'Honorable Georgina Castle Orpington, et nous sommes les plus abominables
spliffoliques que la Terre ait jamais portées.


Je sombrai un peu plus encore dans une spirale de panique.
Que se passait-il ici ? Pourquoi Star donnait-elle carte blanche à Honey?
Pourquoi Georgina venait-elle de retourner sa veste et de se rallier de nouveau
à Honey? Au moment où je m'attendais à l'inévitable paroxysme de ricanements
étouffés, la voix d'Indie se fit entendre dans la semi-obscurité :


— Qu'est-ce qu'on s'ennuie ici !


Honey dirigea sa lampe torche droit dans les yeux d'Indie.


— Oh, toi, retourne dans ton foutu Cheltenham, OK?


Indie aveugla Honey à son tour. Le silence tomba sur cette
guerre de lampes torches.


— Ça, ça m'étonnerait, répondit-elle du tac au tac, avec une
classe invraisemblable. Je suis justement partie à cause d'une racaille dans
ton genre.


Honey regarda autour d'elle, en quête de soutien: Portia
nous tournait le dos, Georgina se contenta de ricaner et Star et moi n'étions
même pas sur son radar. Elle sembla se résigner au changement d'humeur général.


— J'ai un petit creux, annonça-t-elle. Quelqu'un a des
bonbons ?


J'adressai un sourire de gratitude à Indie et elle me le
rendit. Entre elle et Miss Bibron, Honey allait rencontrer une sacrée opposition
ce trimestre ! En tout cas, je n'aurais pour rien au monde voulu me retrouver
dans le camp des ennemies d'Indie. Aussi splendide qu'elle soit, elle avait été
franchement terrifiante lorsqu'elle s'en était prise à Honey.


Star me tira la langue pour me montrer son nouveau piercing.
Elle ne faisait ça que pour me taquiner gentiment. Je savais bien que Star ne
voulait pas me faire de la peine. D'ailleurs, elle me fit aussitôt un clin
d'œil et un câlin. Mais quelque chose avait changé entre nous. Il n'y a pas si
longtemps, elle m'aurait envoyé un SMS pour m'annoncer une décision aussi
importante que de se faire percer la langue. Nous avions toujours eu le
sentiment d'être seules contre toutes, et même si j'étais contente qu'Indie ait
remis Honey à sa place, j'aurais préféré que ce soit Star qui intervienne.


Finalement, le joint se consuma et Star pulvérisa du Febreze
dans toute la pièce. Les choses reprirent leur cours normal, comme après le
reflux d'un raz-de-marée. On papota de choses et d'autres, on rattrapa le temps
perdu et Indie participa à la conversation comme si elle avait toujours fait
partie de notre groupe. Il s'avéra qu'elle connaissait des tas de garçons qu'on
connaissait aussi et qu'elle partageait beaucoup de nos opinions à leur sujet.


— Tu sais Calypso, me dit-elle, je suis si impatiente de te
voir faire de l'escrime! J'aurais vraiment dû m'y mettre, ça a l'air trop cool
dans les films ou dans toutes ces pubs à la télé ! J'adore la tenue des
escrimeurs, et puis on dirait que, de nos jours, tous les mecs mignons
pratiquent ce sport !


— Pour tout dire, c'est plus brutal que cool, lui
répondis-je, et Portia acquiesça.


Honey fit une remarque sarcastique, mais tout le inonde
l'ignora. Elle était assise toute seule sur le plancher, enveloppée dans sa couette,
occupée à dévorer toute notre réserve de friandises avec un abandon ridicule,
se goinfrant de M & M's et de Jelly Babies comme si elle allait mourir
demain. J'étais vraiment soulagée que Clem n'assiste pas à ce spectacle. Elle
pleure toujours quand elle voit des gens manger des Jelly Babies parce qu'elle
trouve que ces bonbons ressemblent à son petit frère Sebastian. Incrédule, je
regardai Honey avaler l'équivalent d'un trimestre de friandises. Elle riait
toute seule et racontait strictement n'importe quoi, une véritable psychopathe.
Ce devait être l'effet du joint. Pourtant, quand le père de Star est défoncé,
il devient complètement léthargique, point barre. D'ailleurs, Georgina semblait
totalement lucide.


Quand elle me suggéra de sortir mes Hershey's Kisses au cas
où Honey aurait encore faim, je lui indiquai où les trouver dans mon armoire.


Georgina en mangea quelques-uns, comme nous toutes, mais
Honey anéantit la quasi-totalité du sachet. D'habitude, elle fait vraiment
attention avec les bonbons, obsédée qu'elle est par son teint et sa silhouette.
J'imagine que le spliff lui faisait plus d'effet qu'à Georgina, car celle-ci
n'avait pas l'air d'avoir faim. Je suis prête à parier que Honey aurait passé
la nuit à se gaver si nous n'avions entendu le cliquetis de la canne de Miss
Bibron résonner dans la cage d'escalier.


— On ferait mieux de foutre le camp, siffla Star.


Et elle recommença: elle me tira la langue et sourit. Si une
nonne ou même un professeur laïque apercevait son clou, elle serait privée de
week-ends de sortie, et peut-être même suspendue. Mais comme je l'ai déjà dit,
l'école ne tenait guère à détériorer ses relations avec un donateur aussi
généreux que Tiger des Dirge. Il y avait donc de grandes chances pour qu'elle
ferme les yeux sur la nouvelle excentricité de Star.


Avant de partir, Georgina me fit la bise « spécial aristos »
et Indie un câlin.


— C'était vraiment cool de faire ta connaissance, Calypso,
me dit-elle gentiment.


— C'était réciproque.


— Bonne chance avec ÇA, ajouta-t-elle en désignant Honey,
comme si ce n'était pas une fille mais une simple source de contrariété.


Celle-ci n'avait toujours pas bougé et continuait de
glousser dans son coin.


— Je t'en supplie, dis-moi que c'est un spécimen unique?


-    Oh, oui, il n'y a qu'un seul exemplaire,
la rassurai-je.


Indie et Portia rirent toutes les deux.


Puis Indie remit délicatement la poubelle en place et sortit
tranquillement.
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Le lendemain matin, dans l'immense hall du réfectoire, le
bruit était assourdissant, entre le fracas des assiettes, le bavardage des
pensionnaires et les cris rauques du personnel de cuisine. Mais aucun bruit sur
Terre n'aurait pu étouffer les hurlements de Sandra, la chef cantinière, qui
exerce son autorité avec férocité. Tout est faux chez elle, de ses cheveux
blond platine peroxydés à son bronzage Saint-Tropez. Ceinture Louis Vuitton,
t-shirt Versace, lunettes de soleil Chanel: nommez la marque, Sandra possède
l'imitation ! Seul son accent de l'Essex est d'origine.


Chaque matin, elle trône à côté du distributeur de lait et
répète inlassablement (mais non moins inutilement) : « N'oubliez pas,
mesdemoiselles, pas de BOLS de lait! Seulement des verres ! N'oubliez pas,
mesdemoiselles, pas de BOLS de lait! Seulement des verres ! »


Bien sûr, même les sixièmes la snobent. Entre les profs, les
filles plus âgées et notre charge de travail, on a bien assez de problèmes sans
qu'une vieille folle essaie en plus de rationner notre lait !


J'attrapai deux croissants et fis la queue devant le
distributeur, le bol à la main, tout en observant les professeurs installés à
la maudite table d'honneur: une immense et vénérable table en chêne noire,
autour de laquelle sont disposées des chaises Jacques Ier sculptées.
Le tout domine le réfectoire depuis une plateforme installée sous l'antique
portrait de la fondatrice de l'école, sœur Angelo Meed.


Les professeurs discutaient avec animation, fomentant des
plans pour rendre notre trimestre le plus horrible possible. Les nonnes qui
enseignaient étaient chaque année un peu moins nombreuses, car elles se
faisaient de plus en plus vieilles. En l'occurrence, les trois religieuses
assises à la table faisaient un petit somme. Dans l'ensemble, les nonnes
passaient la plus grande partie de leur temps à se promener main dans la main
dans le domaine de l'école. Quand on les croisait, elles nous disaient des
trucs du genre: « N'est-ce pas une journée magnifique, mes petites? », même
quand un blizzard de tous les diables menaçait d'arracher leurs robes noires.
Toutes les élèves les adoraient. Elles faisaient toujours mine de ne rien voir
quand nous allions fumer une clope à Puller's Wood - enfin, moi je ne fume pas,
mais Star, si. En plus, elles nous promettaient toujours de faire une petite
prière à notre intention, et c'est toujours réconfortant de se dire que des
personnes ont pour seule mission sur Terre de prier pour nous.


Les autres professeurs vivaient dans de charmantes petites
maisons éparpillées sur la propriété et mangeaient des plats spécialement cuisinés
pour eux. Bref, des plats comestibles. Le pire, c'était le dimanche midi, quand
ils passaient d'un air nonchalant devant nous (une fois englouti leur délicieux
rôti) et nous regardaient manger notre soi-disant rôti d'un gris indéfinissable
avec un sadisme non dissimulé. Iis ne pouvaient s'empêcher de faire des
commentaires du genre : « Hmmm, voilà qui m'a l'air succulent, mesdemoiselles!
» Succulent ! Je ne suis même pas sûre que ce mot existe vraiment. Les professeurs
sont le mal incarné.


J'arrivai enfin devant le distributeur. J'attrapai deux
sachets de chocolat en poudre au passage et allai m'asseoir avec Star, Georgina
et Indie, toujours attablées devant leur petit déjeuner. Je remarquai deux
gardes du corps d'une virilité confondante postées non loin de là. Elles
avaient beau se trouver à distance respectable, on ne pouvait pas les manquer.
J'en déduisis qu'elles étaient avec Indie.


Star et Georgina s'étaient fait des tresses africaines
identiques à celles d'Indie. Elles discutaient avec animation de la rénovation
de l'enclos aux animaux prévue pour l'année prochaine, et de ce que cela
risquait de changer pour Brian, Hilda et Dorothy.


J'allais me joindre à la conversation lorsque Star demanda à
Indie de lui parler des animaux du zoo de son palais en Écosse. Je trempai un
morceau de croissant dans mon chocolat chaud et essayai de suivre. Je luttais
de toutes mes forces contre une jalousie grandissante lorsque Star me donna un
coup de coude d'une telle violence que j'en échappai mon croissant dans mon bol.


— Au fait, ce n'est pas un vrai joint que Georgina a fumé
hier soir avec Honey, chérie, chuchota-t-elle. C'était juste une blague.


— Comment ça ? demandai-je en prenant un air dégagé, comme
si j'étais hyper cool et pas du tout intimidée par les pétards.


J'entrepris de repêcher mon croissant et m'efforçai de ne
pas me perdre en spéculations. Pourquoi n'avaient-elles pas pris la peine de
m'en parler plus tôt? Quand on y pense, ça m'aurait évité de passer pour une
idiote.


— C'est Star qui a eu l'idée, intervint Georgina. Tu te
souviens qu'on cherchait toujours un moyen de se venger de toutes les crasses
qu'elle nous a faites ?


— Oui, mais...


— Star a roulé un joint avec les fines herbes que son père
utilise.


— Il essaie de se sevrer du weed.


— Ah, oui? C'est bien, dis-je en retirant de mon bol des
bouts de croissant spongieux.


— Sans aucun résultat d'ailleurs, vu qu'il les mélange quand
même avec du weed.


— C'est ça, les rock stars, soupirai-je, comme si je passais
toutes mes vacances en désintox avec elles.


— C'était un bon moyen de lui faire payer toutes les fois où
elle a traité le père de Star de vulgaire toxico.


— Et nous de grosses vaches, ajouta Star.


— Je savais qu'elle accepterait si c'était moi qui lui
proposais, me confia Georgina avec assurance. Et tu ne vas pas le croire! Elle
m'a déjà abordée ce matin pour en redemander!


Nous avons toutes éclaté de rire, même si une partie de moi
leur en voulait toujours de ne pas m'avoir mise dans la confidence.


— Alors ce n'était que des fines herbes? insistai-je, pas
tout à fait convaincue. Mais pourtant elle a fait une crise de grignotage! Elle
qui ne mange jamais de bonbons ! D'habitude elle s'en sert seulement comme
pot-de-vin, pour que les sixièmes fassent ses punitions à sa place.


— Je sais, c'est incroyable, non? dit Indie en me regardant.
Je n'avais jamais vu personne engloutir autant de calories en aussi peu de
temps.


Elle rejeta la tête en arrière et éclata d'un long rire
retentissant, complètement indifférente aux regards que lui lançaient les
autres tables.


— On voulait te le dire, mais on avait peur que tu te mettes
à rigoler, m'expliqua Star avec tendresse en me serrant brièvement la main.


— Je n'aurais pas rigolé ! m'exclamai-je, indignée.


— Oh que si ! Tu as quand même trouvé le moyen de rigoler en
te faisant percer le nombril. Et pourtant, Dieu sait si ça fait mal !


— Ce que j'ai préféré, c'est quand elle s'est mise à parler
comme si elle était défoncée, s'émerveilla Georgina. Vous savez, à deux à
l'heure, du genre : « Hey, man, t'aurais pas vu mon cerveau ? »


Je réussis à récupérer la plus grosse partie de mon
croissant. Je ruminais toujours leur décision concertée de ne pas me prévenir à
l'avance.


— Tu continues le latin ce trimestre, chérie ? me demanda
Star pour changer de sujet en voyant Honey s'approcher de la table et venir se
nicher à côté de Georgina.


Je m'efforçai de fourrer le reste du croissant dans ma
bouche.


— Bien sûr! On continue toutes les deux ! lui ai-je rappelé.


Je me décidai finalement à abandonner le sauvetage lorsqu'un
morceau atterrit sur ma cravate.


L'année dernière, nous avions choisi nos options pour le
GCSE ensemble: latin, grec ancien et français. C'était facile d'obtenir des A
dans ces matières, et comme ça nous aurions tout le loisir de nous concentrer
sur l'escrime. Mais voilà que Star me regardait comme si j'avais perdu la tête.


— Calypso, je HAIS le latin plus que tout au monde.


— Moi aussi, rétorquai-je, sur la défensive.


— Alors papa m'a dit que je pouvais laisser tomber si je
voulais. D'autant que j'ai besoin de temps supplémentaire à consacrer à ma
musique.


— Mais tu as le droit de faire ça ? demandai-je,
quasi-certaine que la réponse était non.


Je baissai les yeux sur les miettes flottant à la surface de
mon chocolat chaud.


— Quand ton père a fait construire l'aile musique, tu peux
faire à peu près tout ce que tu veux, Calypso, dit Star sur le ton de la
plaisanterie, même si, pour tout dire, c'était sans doute vrai.


— Tiens d'ailleurs, pourquoi tu ne demanderais pas à ton
père de nous construire quelque chose? me demanda Honey d'un ton mielleux. Oh,
mince, j'oublie toujours! Il n'a pas d'argent, n'est-ce pas?


— La ferme! lancèrent Indie et Star à l'unisson, sauf que
cette dernière ajouta un « salope » à la fin.


— Chérie, ce joint m'a fait passer une nuit exquise! Je
n'avais jamais aussi bien dormi depuis la fois où maman m'a donné du Valium,
s'extasia Honey.


Georgina manqua s'étrangler de rire en se penchant vers moi.


— Moi aussi j'abandonne le latin.


— Quoi ? demanda Clem en s'asseyant à notre table.


Je pris une bouchée de mon deuxième croissant.


— Calypso continue le latin, expliqua Georgina.


A sa façon de dire ça, on aurait dit que je me portais
volontaire pour faire la plonge.


— Mon Dieu ! Mais pour quoi faire? me demanda Clem comme si
j'étais une extraterrestre.


— Ils ont dit que je n'aurais pas de mal à obtenir un A.
Vous avez déjà oublié? On faisait toutes du latin l'année dernière !


A voir les filles mastiquer tranquillement leur petit
déjeuner, j'eus l'impression d'être la seule à m'étonner de ce retournement de
situation.


— Pourquoi, tu as arrêté aussi, Clem ? demandai-je en
essayant de dissimuler ma perplexité.


Star poussa un soupir méprisant. Comme si nous n'avions pas
TOUJOURS choisi nos matières ensemble !


— Calypso, si tu trouves ça si facile, tu n'as qu'à sécher
les cours et passer l'exam quand même, dit-elle.


— Ouais, ce serait sans doute envisageable...


Je haussai les épaules et sentis le rouge me monter aux
joues.


— Il n'y a pas de quoi en faire un drame! On en a parlé avec
Georgina dans l'avion, et ensuite j'ai demandé la permission à papa juste avant
que Ray me reconduise à l'école.


— Moi je n'ai demandé la permission à personne, dit
Georgina.


— Moi non plus, renchérit Clem.


Georgina, Star et Clem roulèrent des yeux en voyant à quel
point je prenais ça au sérieux. Pourtant Star savait bien que, pour Bob et
Sarah, l'abandon d'une matière constituerait une véritable affaire d'État.


— J'aurais dû t'en parler, mais je ne me rendais pas compte
que c'était aussi important pour toi, me dit Star.


— Ça m'est égal, mentis-je.


— Tu pourrais peut-être en parler à Bob ? Tu sais, tu lui
expliques que le GCSE ne sert à rien. Huit sujets, c'est déjà bien suffisant !


— Les meilleures écoles privées commencent déjà à
l'abandonner. D'ailleurs, à Eades, ils ne le passent même plus, ajouta Clem.


— Comme dirait papa: « L'institutionnalisation des examens,
c'est l'asservissement politique de la jeunesse, mec », conclut Star.


Tout le monde gloussa. Tiger était devenu une sorte de mythe
vivant depuis son apparition, l'année dernière, à la soirée de lancement de
notre magazine satirique: Nonne y soit qui mal y pense.


— Ton père parle vraiment comme ça? demanda Indie, toujours
pliée de rire devant l'imitation de Star.


On avait toujours l'impression que son père était stone,
même quand il ne l'était pas.


— Mes parents à moi ne risquent pas de choisir MES matières
à ma place, intervint Arabella en s'installant sur la table avec un bol de
céréales. C'est ma vie. Ils ne se permettraient même pas de s'enquérir du choix
de mes matières. Je peux vous dire que je les remettrais à leur place illico
presto s'ils tentaient d'influencer ma vie de quelque manière que ce soit.


— Descendez-moi d'cette table et plus vite que ça ! hurla
l'une des bossues de Sandra, qui passait par là. On s'assoit à table, pas
dessus la table. J'voudrais donc bien savoir c'que vos parents y vous
apprennent à la maison !


— La grammaire, avant toute chose, rétorqua Honey.


Tout le monde éclata de rire, mais Arabella s'assit
néanmoins sur le banc.


— Mes parents n'ont strictement rien à faire de ce que
j'étudie ou des diplômes que je passe, continua Honey. Je crois même qu'ils
n'ont jamais lu un seul de mes bulletins de notes.


— Les miens non plus, dit Georgina.


— Les gens sophistiqués savent que la vie est trop courte
pour perdre son temps à travailler sans en profiter, rajouta Honey, sachant
pertinemment que j'étais la seule fille de l'école qui ne pouvait pas compter
sur un Fonds en fidéicommis. D'ailleurs, je vais probablement échouer dans
toutes les matières ce trimestre, avec tous les cours que je vais manquer !
Darcy Greggs me veut dans son défilé pendant la London Fashion Week. D'après
maman, c'est la chance de ma vie.


— Plus qu'un cours de latin, ça c'est sûr, acquiesça Star en
prenant une goulée de jus de fruit.


J'eus l'impression de recevoir une gifle. Après toutes ces
années passées à se liguer contre Honey, voilà que Star prenait son parti
contre moi - d'accord, il ne s'agissait que de latin, mais quand même ! Je
regardai les autres filles hocher la tête tout en mangeant leurs céréales ou en
trempant leurs croissants. J'avais l'impression de jouer dans une pièce de
théâtre dont je ne connaissais pas le texte.


— Je ne dis pas que je ne déteste pas le latin, insistai-je,
désespérée. Je pense juste que je pourrai m'en sortir honorablement sans trop
travailler, vu que mon objectif principal, c'est l'escrime.


Je cherchai un peu de soutien auprès de Star. Après tout,
nous nous étions rencontrées sur la piste d'escrime lors de notre première
journée à Saint-Augustin. Nous étions des compagnons d'armes, et nous avions
passé l'été à nous féliciter d'avoir choisi des matières faciles qui ne nous
demanderaient pas trop d'effort et n'empiéteraient pas sur nos entraînements.


Mais Star évita mon regard avec un air coupable et se mit à
jouer avec ses tresses. Je pris mon courage à deux mains et continuai :


— Peut-être que tu devrais reconsidérer ta décision, parce
qu'on va devoir se saisir de la moindre opportunité, avec les championnats qui
approchent, Star.


Tout le monde battit des paupières avec un air d'ennui
profond, comme si je leur vantais les mérites de la nouvelle collection de
pulls de l'école. Honey profita de l'occasion pour informer Georgina qu'elle
lui avait déjà réservé une place au premier rang pour le défilé, ainsi qu'à sa
mère. Mais je l'entendis à peine car Star, triturant toujours ses tresses, se
décida enfin à me répondre :


— En fait, Calypso, j'ai décidé d'arrêter l'escrime,
dit-elle avec désinvolture.


— Non ! explosai-je, incapable de me retenir. Tu ne peux pas
arrêter l'escrime!


C'est sur la piste que nous étions vraiment devenues amies.
Pour nous, l'escrime était un moyen de nous distinguer des épouvantables filles
de Sloane Street que nous avions toujours prétendu détester. C'était la pierre
angulaire de notre amitié. Elle ne pouvait pas abandonner. Ça reviendrait à...
Eh bien, oui ! Ça reviendrait à m'abandonner, moi !


— Pourquoi ?


Elle se plongea dans l'observation d'une de ses tresses.


— Ben... Tu vois... Je vais plutôt me concentrer sur ma
musique, dit-elle en échangeant un regard complice avec Indie. On en a déjà
parlé à sœur Constance, Indie et moi, et elle est d'accord pour nous laisser
enregistrer une démo.


— C'est génial, non? poursuivit Indie, les yeux brillants
d'excitation.


J'avais l'impression de flotter au-dessus de mon corps. Star
et Indie me regardaient comme si elles s'attendaient à me voir bondir de joie.
Comme si j'allais me mettre à danser sur la table parce que ma meilleure amie
s'éloignait de ce qui nous avait toujours réunies. Au lieu de ça, je la
regardai comme une étrangère.


Qu'était-il arrivé à Star et Calypso, les deux sabreuses,
les filles qui adoptaient la gloss attitude, LES Star et Calypso qui mettaient
leur raclée aux garçons et les envoyaient balader? D'ailleurs, elle était
sacrément accro à Mr. Sullivan, alors je voyais mal comment elle allait réussir
à se passer de sa dose quotidienne. Et alors ça me revint: nous avions un
nouveau maître d'armes cette année.


Portia arriva à ce moment-là, s'assit avec son élégance
coutumière et me toucha le bras.


— Il faut croire qu'il ne reste plus que nous deux, chérie.


— Faut croire, acquiesçai-je sans quitter Star des yeux. Le
truc, c'est qu'il faut être au moins trois pour constituer une équipe.


Et puis, soudain, Indie se tourna vers moi.


— En fait, je fais du latin moi aussi. Je passerai te
chercher après l'inspection. Comme ça on pourra partager les joies de la
déclinaison! J'ai adopté la même tactique que Calypso en ce qui concerne les
matières jackpot, dit-elle aux autres. Je fais aussi du français, de l'italien
et du grec ancien.


— Du grec ancien ! répéta Honey dans un couinement d'hyène.
Personne ne fait de grec ancien, à part les crétins du genre de Miss Yankee,
bien entendu. Mais personne parmi ceux qui comptent. C'est une langue morte.


« C'est toi que je voudrais voir morte », faillis-je
répliquer, mais je m'aperçus que Star l'avait fait à ma place.


Je relevai les yeux vers elle: elle faisait semblant de
s'appliquer du gloss et me regardait comme pour implorer mon pardon.


Mais Honey ne s'arrêta pas de rire pour autant. La plupart
des filles sont encore plus jolies quand elles rient et sourient. Mais pas
Honey. Après toutes les interventions qu'elle avait subies, elle était tout
bonnement hideuse. A cause du Botox, les endroits les plus incongrus de son
visage se mettaient à bouger. Quand elle consentit enfin à se calmer, tout le
monde se taisait et attendait la réaction d'Indie. Elle releva un sourcil,
comme au ralenti, avec une expression de rare mépris.


— C'est là que tu te trompes, Honey. Tu n'auras jamais
l'occasion de rencontrer quelqu'un qui « compte » autant que moi dans ton
minable petit univers de mauvaises vannes, de critiques incessantes et de
cruauté de luxe.


Sur ce, Indie se leva avec une prestance hors du commun.
Personne à part Portia ne m'avait jamais semblé aussi impériale. Puis elle
gratifia Honey du regard le plus cinglant de toute l'histoire de
Saint-Augustin. Et pourtant Dieu sait que l'endroit est réputé pour ça !


Tous les yeux allaient de l'une à l'autre. On aurait dit que
Honey rapetissait progressivement sous le regard d'Indie. J'avais raison: entre
Miss Bibron et Indie, Honey pouvait s'attendre à un trimestre mouvementé.
J'avais presque de la compassion pour elle.


Puis Indie sourit gaiement au reste de la table, me rappela
qu'elle passerait me chercher avant le latin et s'excusa d'un gentil petit
signe de la main avant de sortir, royale, suivie de ses deux gardes du corps,
l’effet aurait été parfait si l'une d'elles, au moment où elle allait poser le
plateau de sa patronne sur le chariot, ne s'était fait choper par Sandra qui
lui avait conseillé de rattraper la « petite pimbêche » pour qu'elle le fasse
elle-même.


Star et Georgina, les tresses aussi serrées que ma gorge,
éclatèrent de rire en voyant la pauvre garde du corps se faire humilier devant
l'école entière pour s'être comportée comme un petit chien.


— Peut-être qu'à Cheltenham Ladies on laisse les gardes du
corps jouer les soubrettes ? plaisanta Star.


— Tu imagines s'ils autorisaient ça ici? On demanderait
toutes à nos parents de nous en engager une ou deux ! renchérit Georgina en
riant.


Honey ne fit aucun commentaire: une expression maléfique sur
le visage, elle ne quittait pas des yeux la silhouette d'Indie qui s'éloignait.
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— On se retrouve dans la salle d'armes avant le cours de
français, alors? Mr. Prackmar nous y attendra.


— Mr. Prackmar? répétai-je, ahurie.


— Le nouveau maître d'armes !


— Oh, ouais...


Même l'escrime allait être différente cette année. Portia
continua:


— Vois les choses de cette manière: maintenant que Star a
laissé tomber, il aura plus de temps pour s'occuper de nous, chérie. On sera
ses petites protégées !


Je souris. Je voyais bien qu'elle cherchait à engager la
conversation, mais je sentais la terre s'ouvrir sous mes pieds et je savais
bien que ce n'était plus qu'une question de temps avant que Star et Georgina ne
m'abandonnent au profit d'Indie.


Après le petit déjeuner, nous nous sommes rendues à la
chapelle puis nous sommes retournées faire nos lits et nous laver les dents
avant l'inspection des chambres. Si j'avais entretenu de brefs fantasmes


dans lesquels la présence de Miss Bibron pourrait diluer la
cruauté de Honey, ils s'évanouirent dès la première sonnerie, lorsqu'elle
renversa sans-ne-pas-le-faire-exprès un grand verre d'eau sur mon lit. Mon
matelas était complètement trempé.


Bien sûr, Portia se lavait les dents dans la salle de bains
à ce moment-là et, sans aucun témoin, inutile de rêver à des excuses. Il ne me
restait plus qu'à retirer les couvertures en priant pour que le matelas sèche
avant l'heure du coucher. Mais je n'espérais pas de miracle.


Plus par détresse que par curiosité, j'ai allumé mon
portable pour voir si j'avais des messages et, soudain, la méchanceté de Honey
m'est complètement sortie de l'esprit. J'avais deux nouveaux messages.


On se voit à Windsor samedi ? Freds. x


Ce à quoi je répondis, faussement désinvolte:


Tu lis dans mes pensées ! x C


L'autre message venait de Billy, envoyé à la même heure, tôt
ce matin.


Quoi 2 neuf? Billy xx


Honey vient de mouiller mon lit xx Calypso


Il me répondit immédiatement.


L'incontinente petite garce ! A samedi à Windsor. B.


Comme Honey était dans la salle de bains, j'en ai profité
pour montrer le SMS de Billy à Portia. En faisant défiler mes messages, elle me
fit remarquer que je n'avais plus beaucoup de batterie. Puis un sourire
illumina son visage et elle se mit à rire en lisant le dernier texto. Honey
revint dans la chambre juste à ce moment-là.


— Qu'est-ce qu'il y a de si intéressant? demanda-t-elle d'un
ton si-vous-saviez-comme-tout-cela-m'est indifférent.


— Oh, rien du tout, chérie, répondit Portia en me rendant
mon téléphone, avant de se mettre à ranger tranquillement ses affaires.


J'étais si heureuse que je ne me laissai même pas abattre
quand Miss Bibron me demanda ce qui était arrivé à mon matelas.


— Un simple accident, expliquai-je.


Désormais, je me moquais bien de dormir sur un matelas
détrempé. Les garçons ont un talent certain quand il s'agit de nous faire
oublier le reste du monde. Mais Miss Bibron ne semblait pas convaincue.


— Les Américains sont tellement maladroits, ricana Honey.


— J'vous préviens, ma p'tite dame. J'vous ai à l'œil, dit la
surveillante en jaugeant Honey de la tête aux pieds. Bon, les filles, oubliez
pas qu'vous devez passer à l'infirmerie après l'déjeuner pour vos vaccins
contre la grippe.


— Génial, des aiguilles ! Exactement ce qu'il me manquait
pour que cette journée soit perfecto ! m'exclamai-je après m'être
assurée que Miss Bibron ne pouvait pas m'entendre.


C'était le genre de blagues que je faisais pour Star
d'habitude, mais Portia rit et, bizarrement, Honey aussi.


— Alors, tu vas partager ton SMS avec moi, oui ou non ?


Je fus dispensée de répondre car la sonnerie annonçant le
premier cours retentit à ce moment précis, et Indie passa la tête par la porte.


— Prête ?


Je mis mon portable à recharger en toute hâte sur ma table
de chevet avant de lui courir après, Portia sur les talons.


— Amusez-vous bien, nous cria Honey.


Les cours de latin se déroulaient dans l'une des ailes les
plus anciennes du bâtiment, et de ce fait l'une des plus glaciales. Je me
maudissais d'avoir choisi cette option, et pas seulement parce que Star avait
arrêté. Nous sommes entrées en file indienne dans la salle vide: j'ai chopé une
table près du radiateur, qui dégageait un semblant de chaleur, Portia s'est
assise à côté de moi et Indie juste devant.


Même si Miss Mills, notre professeur de l'année dernière,
avait une fâcheuse tendance à menacer la manifestation physique de nos âmes, au
moins elle connaissait son affaire. Mais cette année, on nous avait refourgué
une certaine Mrs. Obar dont la seule qualification, nous l'avons vite compris,
était d'avoir « passé trente-sept ans à enseigner ! Trente-sept ans, donc vous
avez gagné le droit de vous taire ! »


Indie se tourna vers moi.


— Comme s'il y avait la moindre chance qu'elle reprenne sa
respiration assez longtemps pour qu'on puisse en placer une !


Mrs. Obar lui lança un morceau de craie à la figure, comme
si c'était la chose la plus normale au monde. Puis elle nous ordonna d'ouvrir
nos livres, de nous tenir droites et d'écouter. Quelques minutes plus tard,
quand la prof avait le dos tourné, je vis Indie se baisser et ramasser la
craie.


Après avoir laissé Mrs. Obar se débattre quelques instants
avec la prononciation, l’ortia leva la main pour l'interroger sur ses
qualifications spécifiques pour nous enseigner le latin. Pour toute réponse, la
prof lui lança également un bout de craie qu'elle intercepta à l'aide de son
manuel de traduction de Cicéron. J'imitai Indie, ramassai le projectile et le
lançai sur la prof quand elle nous tourna le dos, provoquant l'hilarité
générale. Cela dit, comme les classes ne dépassaient jamais cinq personnes dans
notre pension si sélecte, et qu'en l'occurrence nous n'étions que trois, nos
gloussements restèrent relativement discrets; pour préserver sa dignité, sans
doute, Mrs. Obar fit mine de n'avoir rien senti et continua d'écrire au tableau
comme si de rien n'était.


Indie se retourna et me passa un mot à l'écriture soignée. «La
prochaine fois, lance le livre ! »


Cette fois par contre, Mrs. Obar ne feignit pas la cécité.
Elle fondit sur nous comme une vieille sorcière sur son balai, avec sa robe
longue en serge noire, et me l'arracha des mains.


— Pourriez-vous m'expliquer la signification de ce mot, Miss
Kelly ?


— Nous partagions une traduction, répondit Portia du tac au
tac. Voyez vous-même !


Profitant de l'ignorance de la prof, elle lui indiqua un
passage de son livre.


— Oh, très bien, concéda Mrs. Obar. Je vous félicite, Lady
Herrington Briggs, mais il faudra bien que Miss Kelly finisse par se colleter
elle-même avec ses traductions si elle tient à se distinguer devant ses
examinateurs.


J'employai toutes mes forces à transformer un début de
sourire en une expression d'humble repentance, mais échouai quand Indie partit
de son rire exubérant caractéristique, ce qui lui valut un carton bleu.


En seconde, on se contente de glisser nos cartons bleus dans
un livre et de les refiler à une sixième pour qu'elle fasse la punition à notre
place, en échange de bonbons ou d'un quelconque privilège. Mais, je commençais
déjà à m'en douter, Indie n'était pas une fille comme les autres.


Elle refusa purement et simplement le carton que lui tendait
Mrs. Obar, et le regarda comme si c'était un slip sale.


— Il n'est pas question que j'accepte ÇA, Mrs. Obar!


Celle-ci éleva la voix:


— Excusez-moi, mademoiselle, mais vous allez accepter ce
carton ou vous en recevrez un deuxième.


Indie se leva.


— Ça, ça m'étonnerait ! s'écria-t-elle, choquée, la main
posée sur le cœur en signe de mortification, avant de poursuivre, plus
calmement. Avec tout le respect que je vous dois, Mrs. Obar, comment
pourrais-je objectivement vous excuser de me faire perdre mon temps alors que
je prépare onze épreuves pour mon GCSE et que je n'ai encore strictement rien
appris dans votre cours? Je suis désolée, mais si j'acceptais votre carton bleu
en mon âme et conscience, je me verrais dans l'obligation de me plaindre à mon
père des faiblesses de l'enseignement qui m'est proposé.


Puis elle abattit sa carte maîtresse: elle ouvrit son poing
serré sur le morceau de craie que lui avait jeté Mrs. Obar un peu plus tôt.


— D'ailleurs, je doute qu'il soit ravi d'apprendre que mon
professeur s'amuse à me bombarder de projectiles en craie.


J'étais aussi stupéfaite que Mrs. Obar, manifestement
humiliée et à court de mots. Elle resta plantée là une minute entière, serrant
son carton d'un air important, mais finalement elle se reprit, le fourra dans
le tiroir de son bureau et retourna au tableau où elle se mit à écrire les
numéros des pages qu'il nous faudrait avaler ce soir pendant l'étude.


Nous nous sommes toutes les trois regardées. Je formulai les
mots « troooop cool » à voix basse, mais de toute façon, à la fin du cours,
Mrs. Obar nous laissait carrément bavarder entre nous. Elle savait bien qu'elle
était démasquée.


Ensuite, nous avions cours de littérature anglaise, avec
Miss Topler. Plus tard, je veux être écrivain, mais avec cette prof, la plus
enthousiaste des romancières en herbe finirait par se planter des aiguilles
dans les yeux. Nous allions travailler sur Le Roi Lear de Shakespeare,
ma pièce préférée de tous les temps. Vu le véritable culte que je porte à cette
pièce et à Shakespeare tout court, on pourrait croire qu'il lui serait
impossible de la gâcher. Mais je faisais confiance aux mains expertes de Miss
Topler pour disséquer et déconstruire mon bien-aimé Roi Lear jusqu'à le
rendre complètement rasoir. J'adore l'honnêteté de Cordélia. Je l'admire d'oser
prendre le parti de la vérité alors qu'elle sait pertinemment que son père est
l'adulte par excellence, ipso facto un égoïste égocentrique en plein
trip de pouvoir. « Un peu comme Miss Topler, d'ailleurs », pensai-je tandis
qu'elle débitait son discours sur l'orgueil démesuré. Pour elle, rien de tel
qu'un bon vieux discours.


Après le déjeuner, je me rendis à reculons en cours de grec
ancien. Portia était déjà arrivée, et je m'assis à côté d'elle. Notre prof, le
Dr Buffner, nous annonça que nous allions étudier Œdipe roi, et que nous
aurions le privilège d'assister à une représentation de la pièce à Cambridge en
milieu de trimestre.


— J'espère qu'il y aura un bon DVD dans le bus, ai-je
chuchoté à Portia. (En général, c'est bien le seul truc fun, dans ces sorties
scolaires.)


— Tu m'étonnes ! Tu t'imagines écouter une pièce ENTIÈRE en
grec ancien ?


Nous nous sommes affalées de concert sur notre table à cette
idée. Une pièce entière dans un ignoble charabia !


Indie arriva en retard et, pendant qu'elle s'expliquait
calmement avec le Dr Buffner, Portia me demanda qui je préférais de Billy et de
Freddie.


— Justement... Je n'en sais rien, lui confiai-je. Mais je
n'arrête pas de me dire que tout s'éclaircira quand je les reverrai.


— Je trouve que Billy est franchement canon. Enfin, sur la
piste, en tant qu'escrimeur. Tu vois, c'est LUI le capitaine, et puis...


Je la regardai d'un air perplexe.


— Plus canon que Freddie ?


Je ressentis soudain le besoin pressant d'un avis extérieur
sur la décision qui m'attendait. Comme je l'ai déjà dit, texto-flirter avec
deux garçons en même temps, c'est marrant un moment mais ça ne peut pas durer
indéfiniment.


Malheureusement, Portia n'eut pas l'occasion de me répondre
car Indie vint s'installer parmi nous et le cours reprit.


Après le déjeuner, je fis un rapide détour par l'enclos aux
animaux pour voir Dorothy. Je n'arrêtais pas de ressasser ce que Portia m'avait
dit sur Billy. Même si elle s'était rattrapée en évoquant ses talents
d'escrimeur, je me sentais un peu mal à l'aise. Pas vraiment jalouse... Disons
plutôt que sa remarque m'avait fait pencher du côté de Freddie. « Pauvre
Freddie », pensai-je, me sentant soudain investie du devoir de défendre ses
charmes. Cela dit, en réalité, les deux garçons se trouvaient sensiblement au
même niveau sur l'échelle de la séduction. Billy était plus vieux, ce qui
faisait des points en plus, mais Freddie, lui, restait quand même l'héritier du
trône. Je les imaginais perchés sur une balance que je ne pouvais me résoudre à
voir pencher en faveur de l'un ou de l'autre.


Je pris Dorothy dans mes bras. Je jugeai qu'elle avait pris
du poids et l'emmenai faire deux ou trois bonds sur la piste pour animaux. Il
n'y avait que des sixièmes et des cinquièmes, et j'acceptai de leur confier
Dorothy car il fallait que je file à l'infirmerie pour recevoir ce foutu vaccin
contre la grippe.


La file d'attente s'étendait déjà dans tout le couloir.
Forcément, les conversations étaient rares, vu que nous avions pour unique
perspective de nous faire planter une seringue dans l'épaule. L'attente
s'annonçait rude. L'épouvantable sœur Dempster (une fausse nonne tellement
vieille et mauvaise qu'elle pourrait bien avoir servi pendant l'inquisition)
aimait prendre son temps pour nous torturer. Le jour des vaccinations était son
jour préféré de l'année.


Je faisais la queue avec Star et nous avons retrouvé nos
sujets de conversation préférés: casser du sucre sur le dos des profs et se
plaindre de l'immonde déjeuner que nous venions d'ingurgiter. En revanche, nous
avons consciencieusement évité d'aborder la question de l'escrime, du latin et
du grec ancien, même si, pour tout dire, ça ne me dérangeait plus vraiment
qu'elle ait abandonné ces deux dernières matières. Après tout Portia et Indie
avaient vraiment l'air sympa. Mais l'escrime, c'était une tout autre histoire.


— Et sœur Constance qui avait dit que la bouffe serait plus
inventive ce trimestre..., grogna Star.


— A mon avis, elle voulait dire plus inventive dans la
perversité !


On aurait pu croire que rien n'avait changé entre nous, et
je tentai de me convaincre que c'était effectivement le cas.


— J'aimerais bien savoir comment ils s'y prennent pour que
toutes les viandes se ressemblent à ce point. Comment font-ils pour que du
bœuf, du porc, du poulet et de l'agneau aient tous EXACTEMENT la même apparence?
C'est effrayant!


— Dis-toi qu'il nous reste le buffet à salades avec de
vraies feuilles de roquette, la taquinai-je. (Star a une sainte horreur de tout
ce qui est vert.)


Mon tour arriva enfin.


— Ça va juste piquer un peu, me dit sœur Dempster d'un air
menaçant.


Ses yeux pétillaient de joie lorsqu'elle m'enfonça
brutalement l'aiguille dans le bras. Star lui dit qu'elle préférait le faire
toute seule, mais l'infirmière ne voulut rien entendre.


— Oh non ! Je ne vais pas vous laisser me gâcher mon plaisir!


Bon, d'accord, en réalité elle a dit: « Je suis parfaitement
qualifiée », mais personne n'était dupe.


Ensuite je partis rejoindre Portia à la salle d'escrime.


— Dis bonjour au professeur Sullivan pour moi, me dit Star.


— Ce n'est plus lui notre maître d'armes, la corrigeai-je
sèchement.


Et voilà: le gouffre était revenu entre nous. Je l'avais lu
dans le regard coupable de Star et perçu dans ma propre intonation. J'ai failli
lâcher une bourde du genre: « Mais que nous est-il arrivé? » mais, Dieu merci,
je me suis retenue juste à temps, l’eut-être que l'air indéchiffrable de Portia
commençait à déteindre sur moi...


— Oh... Bon ben profites-en bien quand même, me dit-elle,
puis nos chemins se séparèrent.


Les entraînements avec Star allaient sérieusement me manquer,
malgré sa fâcheuse tendance à se laisser distraire par tout et n'importe quoi.
Et surtout par sa ratte Hilda ou par son serpent Brian, qui sont pourtant les
plus heureux et les plus robustes de tous les animaux de l'enclos, soit dit en
passant. Mais Star pense qu'ils sont plus sensibles que les autres. Elle est
persuadée que les lapins et les hamsters leur cherchent des noises dès qu'elle
a le dos tourné et leur lancent des regards sournois - ce qui m'embête vraiment
d'ailleurs, car il n'y a pas une once de méchanceté dans le petit corps soyeux
de Dorothy.


Évidemment, je ne peux pas parler au nom d'Absinthe, le
lapin de Honey, mais à mon avis, si quelqu'un dans l'enclos lance des regards
sournois, c'est bien Brian. Je le jure: s'il entrapercevait un moyen de dévorer
Dorothy et les autres, il ne s'en priverait pas. Je l'ai bien vu les reluquer:
il va presque jusqu'à pourlécher ses babines inexistantes quand nous emmenons
les lapins sur la piste. Cela dit, je me garderais bien de raconter ça à Star.
Devant elle, je dis toujours des trucs du genre « Pauvre Brian » ou « Pauvre
petite Hilda chérie ». Je vais même jusqu'à câliner cette dernière, comme si
câliner un rat était mon idéal sur Terre. A tous les coups, Indie les aime
sincèrement et n'a même pas besoin de faire semblant.


Mais j'avais pris une résolution : chasser ces pensées
mesquines de mon esprit. Et une autre encore: arrêter d'en vouloir à Star parce
qu'elle avait laissé tomber l'escrime. En une matinée, j'en étais arrivée à la
conclusion que développer la même expression indéchiffrable que Portia serait
la solution à tous mes problèmes. Star et moi ne ferions plus les fanfaronnes
sur la piste comme autrefois, et c'était bien dommage. Mais comme l'avait dit
Portia, puisque Mr. Prackmar n'avait plus que deux sabreuses dans notre
catégorie, il aurait tout le loisir de nous dispenser ses conseils avisés. Oui,
il fallait que j'apprenne à ne rien laisser paraître. J'allais faire plus
attention à mes propos et me débarrasser de cette foutue manie de gaffer à tout
bout de champ. Je m'entraînerais à flotter à la surface des choses avec un air
empreint de dignité, comme Portia.


Peut-être même que cette nouvelle attitude indéchiffrable -
que je sentais déjà poindre dans ma personnalité - m'aiderait dans mon choix
Freddie/Billy.
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Alors que nous enfilions notre combinaison et nos nombreux
accessoires d'escrime dans la salle d'armes, Portia me demanda si c'était Honey
qui avait mouillé mon lit.


— A ton avis ? lui répondis-je en remontant mon nouveau
pantalon.


Comme la plupart des filles de mon année, j'avais eu une
poussée de croissance cet été et avais dû m'acheter un nouvel équipement sur le
site de Léon Paul. Ça me rendait vraiment dingue! Je mesurais un mètre
soixante-douze et si je continuais sur ma lancée, j'allais finir par dépasser
Freddie et Billy. Je regrettais amèrement toutes les suppliques que j'avais
adressées à Notre Dame, en sixième, pour qu'elle me rende grande et mince. Par
grande et mince, j'avais voulu dire splendide avec des jambes à n'en plus
finir. Pas monstrueuse avec des cannes gigantesques.


— Pourquoi tu ne lui as rien dit, chérie ? me demanda
Portia.


— Ça ne sert à rien de l'affronter. Tu sais bien comment
elle est.


Avec Star, on aurait pu s'amuser un bon moment rien qu'avec
cette simple question: « Comment est Honey? » Mais Portia resta muette comme
une tombe. Elle continua de se changer comme si le problème était réglé. Elle
ne rouvrit la bouche qu'au moment où nous sortions de la salle.


— Au fait, j'ai oublié de te dire, j'ai parlé à Mr.
Prackmar.


— Il est comment ? chuchotai-je, car j'entendais déjà sa
voix et je ne voulais pas qu'il surprenne notre conversation.


Portia remit en place son protège-poitrine en plastique: un
horrible élément, particulièrement désagréable à porter, qui imite
approximativement la forme des seins.


— Il est d'accord pour les leçons supplémentaires et il dit
qu'Emille - tu sais, elle fait de l'épée dans l'année au-dessous, cheveux
longs, blonds et raides...?


Je secouai la tête. Ici, quasiment toutes les filles ont de
longs cheveux blonds et raides. Portia avait déjà été capitaine de l'équipe
d'épée, mais moi je n'avais jamais prêté attention à celles qui ne pratiquaient
pas la même discipline que moi.


— Bref, elle se met au sabre. Elle va donc pouvoir compléter
notre équipe. Fantastique, non?


— Pas aussi fantastique que Star.


— Non, mais au moins on pourra s'inscrire aux rencontres
interscolaires, sans compter que Mr. Prackmar est complètement partant pour les
leçons supplémentaires. Je crois qu'il est aussi enthousiaste que nous, malgré
son...


— Malgré son quoi ?


Je commençais à m'inquiéter.


— Eh bien, disons que ce n'est pas le professeur Sullivan.


— Tu veux dire qu'il ne va pas nous parler en français ?


Elle secoua la tête et se mit à rire.


— Alors ça veut dire que c'est un horrible vieillard mesquin
et ridé? insistai-je.


— Pour ce qui est de sa mesquinerie, je ne peux pas encore
me prononcer, dit-elle d'un air énigmatique en resserrant son protège-poitrine.
Mais il est plutôt curieux. Je veux dire vieux, se corrigea-t-elle rapidement.
Enfin, vieux pour un maître d'armes.


Chez moi, plutôt vieux égale vieillard et, à de rares
exceptions près, la plupart des vieillards sont plutôt bizarres. Mais Portia
souhaitait visiblement en rester là et je n'insistai pas.


Sur la piste, Mr. Prackmar pratiquait des fentes théâtrales
en nous attendant. Il devait bien avoir une cinquantaine d'années, ou une
horreur de ce genre. Et pour ce qui est de la bizarrerie, le type battait tous
les records. Déjà, il avait une barbe. S'il y a quelque chose que je n'ai
jamais compris, c'est bien les barbes. Toute petite déjà, elles me
terrifiaient. Je m'imagine toujours que les barbus sentent la soupe. Celle-là
était soigneusement taillée en pointe, comme celle des Trois Mousquetaires.
Mais il y avait encore pire (eh oui!): il portait sa médaille d'argent
olympique PAR-DESSUS sa combinaison !


— Allez, fillettes, on va commencer par quelques
échauffements, OK?


Tel fut son discours d'ouverture. Il parlait avec un accent
sud-africain et une voix railleuse horripilante. Un seul coup d'œil à Portia
m'a suffi pour comprendre qu'elle pensait la même chose que moi: nous voilà
avec un cinglé sur les bras.


Je descendis mon masque pour dissimuler un gloussement.


— Pas besoin de masque pendant réchauffement, fillette,
personne ne va se blesser !


Je ne supportais pas sa voix grasseyante, et voilà qu'en
plus il se mit à se frotter les mains. Quelqu'un a dit huileux? Je me suis
certainement trompée, pourtant il me sembla vraiment entendre Portia chuchoter:
« Dégueu ! »


Je fus vite persuadée qu'elle allait faire une excellente
partenaire de sabre. Comme moi, elle était d'une concentration extrême, même
pendant les entraînements. La pratique de l'escrime permet de se couper du
reste du monde: on doit tout oublier pour se concentrer exclusivement sur le
combat.


Mr. Sullivan nous répétait toujours que l'escrime était
l'équivalent sportif des échecs. Et, aussi bizarre que ça puisse paraître pour
un prof, il avait raison! Il faut anticiper les mouvements de l'autre tout en
prévoyant les siens, sans pour autant oublier le moment présent, les attaques
et les contre-attaques.


Mr. Prackmar, lui, présentait les choses un peu
différemment...


— Faites tourner votre cerveau, faites bouger votre corps et
massacrez-les avec votre sabre !


Je ne sais plus qui de moi ou lui a trouvé le surnom
Braquemart. Toujours est-il qu'il ne nous a pas fallu longtemps pour railler à
voix basse l'accent du maître d'armes. Ce qui constitue déjà un exploit en soi,
car ce n'est pas facile de prononcer le mot « braquemart » (une des nombreuses
façons de désigner le... d'un garçon, enfin bon, vous voyez bien de quoi je
parle) en gardant un visage impassible.


Après l'entraînement, j'ai dit à Portia qu'il fallait que je
retourne chercher un tampon dans notre chambre. Je venais de m'apercevoir que
j'avais mes règles, ce qui m'avait un peu rassurée: voilà qui expliquait sans
doute l'hypersensibilité dont j'avais fait preuve ces dernières vingt-quatre
heures.


— En fait, je crois que je vais t'accompagner. J'ai quelque
chose à régler.


Nous avons traversé le bâtiment en quatrième vitesse, pour
ne pas arriver en retard en cours de français. Je me suis ruée dans la salle de
bains. J'ai entendu un vague remue-ménage dans la chambre, mais n'y ai pas
prêté attention. En sortant, j'ai découvert Portia aux prises avec un matelas.


— Tu peux m'aider à mettre ça sur le lit de Honey?
haleta-t-elle.


— Bien sûr ! Que s'est-il passé? demandai-je en soulevant
l'autre bout de l'imposant matelas.


— Juste un petit échange, m'expliqua-t-elle en souriant
joyeusement. Tu ne veux quand même pas dormir sur un matelas trempé, si ?


Je ris puis hésitai un instant en imaginant les représailles
de Honey.


— Elle va me tuer !


— Eh bien, dans ce cas nous la tuerons à notre tour !
dit-elle en haussant les épaules. D'ailleurs, elle va sûrement croire que c'est
un coup de Miss Bibron.


Cette Portia Herrington Kriggs n'avait rien à voir avec
celle que je croyais connaître. Elle était sereine, comme à son habitude, mais
aussi beaucoup plus chaleureuse.


— Bien vu ! En plus, je suis sûre que ça ne la dérangerait
pas, Miss Bibron.


— Peut-être même qu'elle nous décernerait une médaille!


— Oh ne m'en parle pas! Bob et Sarah adoreraient ça: ils ont
toujours voulu que je ramène un trophée à la maison !


Une fois terminée notre guérilla antimatelas, nous avons
refait le lit et je suis allée vérifier si j'avais de nouveaux messages.


— Oh, merde ! m'écriai-je en voyant que j'avais
oublié d'éteindre mon portable.


— Quoi ? demanda Portia.


— J'ai laissé mon portable allumé.


— Dix contre un que Honey y a jeté un œil, dit-elle, faisant
écho à mes propres pensées.


— Cette fois, elle ne nous laisse plus le choix: il va
falloir l'éliminer, dis-je, faussement solennelle.


— J'en ai bien peur, répondit-elle.


Puis elle a haussé les épaules et nous sommes parties d'un
énorme éclat de rire.


Je n'avais pas de message, mais ça m'était égal. Je me
sentais infiniment mieux. Enfin, jusqu'à notre arrivée en salle de français:
Star, Cieorgina et Indie papotaient et gloussaient en plein dans ma ligne de
mire. En temps normal, Star m'aurait gardé une place.


Portia se mit à prendre des notes consciencieusement, tandis
que j'observais mes amies se délectant visiblement de la compagnie royale de
leur nouvelle meilleure amie. Je me repris et commençai à griffonner moi
aussi: j'étais bien décidée à acquérir un air impénétrable, or les filles
énigmatiques ne se comportent pas comme des monstres de jalousie.


Le problème, cependant, c'est que je n'étais encore qu'une
novice. Malgré moi, mes yeux et mes pensées revenaient sans cesse à la
brochette que formaient Star, Georgina et Indie. Apparemment, elles se
passaient des mots. J'avais vaguement conscience que Miss Devante nous
rebattait les oreilles de l'importance de l'article, et je noircissais
furieusement ma feuille pour donner le change. Sauf qu'en réalité, ladite
feuille était couverte de coeurs transpercés par une flèche.


— Mademoiselle Kelly? aboya soudain la prof.


— Qu'est-ce que c'est? demandai-je en réalisant que j'étais
l'objet de sa sournoiserie toute française.


— Racontez-nous vos vacances, en français !


— Fais chier! lâchai-je avant que ma nouvelle réserve ne
puisse m'arrêter, ce qui me valut un foutu carton bleu.


Portia me rattrapa à la fin du cours.


— Ma cousine est en sixième, chérie, et elle parle
couramment français. Donne-moi ton carton bleu, je vais m'en occuper.


— Tu es sûre ? Je peux en parler à sœur Constance.
J'arriverai peut-être à la convaincre de transformer ma punition en tâche
ménagère, du genre balayer le plancher.


— Elle ne transforme plus les punitions pour les secondes,
me rappela-t-elle. Mais ma cousine est cool. Et elle ferait n'importe quoi pour
un sachet de Her-shey's Kisses.


Je repensais avec nostalgie à mon année de sixième. Bon, tout
le monde se moquait de mon accent, mais je n'avais quasiment pas de devoirs, et
ma faim insatiable de bonbons, combinée au culte que je vouais aux filles plus
âgées et expérimentées, faisait que je prenais un véritable plaisir à me
charger de leurs punitions. Quelle période charmante et innocente! Nous ne
savions même pas que les garçons existaient.


Sans compter qu'en sixième, Star m'aurait gardé une place.
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Excepté pendant les entraînements quotidiens avec Mr.
Braquemart, je glissai progressivement dans un état que Miss Topler qualifia de
spleen.


— Miss Kelly, vous n'êtes pas vous-même, m'annonça-t-elle -
ainsi qu'au reste de la classe - pendant le cours d'anglais.


— Oh, vraiment? Et qui suis-je alors? répondis-je, déclenchant
l'hilarité générale.


— Ne jouez pas à la plus fine, ma fille. Vous savez pourtant
ce qui arrive aux comiques !


— A vrai dire, pas exactement, la défiai-je.


— Des cartons bleus! tonna-t-elle avant de se radoucir
légèrement. Voyez-vous, ma chère, je crains que vous ne soyez en train de
sombrer dans une sorte de spleen, à l'instar de ces malheureuses sœurs Brontë.


Je faillis lui répondre que je détestais les misérables
sœurs Brontë, mais je savais que je n'aurais fait qu'apporter de l'eau à son
moulin.


— Oui, mademoiselle, me contentai-je de répondre.


Parce qu'elle avait raison: je sentais le mal-être
m'envahir. Sous le coup, j'imagine, de l'absence de SMS masculin: pas un seul
depuis lundi ! Oui, bon, je sais, quatre jours, ce n'est pas énorme, et il y
avait sans doute des tas de raisons à leur silence. Mais je commençais à
paniquer, au point que j'avais pris la fâcheuse habitude de secouer mon
portable dans tous les sens. Évidemment, Honey ne m'aidait pas vraiment. Dès
que j'avais le malheur de jeter un coup d'œil à mon téléphone, elle
s'exclamait:


— Ah! Ah ! Un nouveau message de Freddie ou de Billy?


Et quand je lui répondais par la négative, lui expliquant
qu'ils devaient être occupés, elle me gratifiait de son sourire de prédateur.


— Oui, c'est une façon positive de gérer le rejet, chérie.


Malgré la présence de Portia, je ne me sentais jamais à
l'aise dans la chambre, à cause de Honey. Alors, après ce genre de «
conversation », j'avais pris l'habitude d'aller traîner dans la chambre
de Star, que je trouvais toujours en grande discussion avec Indie et Georgina.
Ou bien morte de rire à cause de la toute nouvelle blague de Tobias, qui
gardait toujours une histoire drôle sous le coude.


Bien entendu, je faisais comme si rien n'avait changé, parce
qu'après tout, il n'y a aucun mal à se faire de nouveaux amis. Je ne cessais de
me le répéter. D'ailleurs, Star n'était ni froide ni cassante avec moi. C'est
juste qu'elle ne me traitait plus comme sa préférée. Maintenant qu'elle avait
trouvé quelqu'un avec qui partager ses compos en accords mineurs, elle était
aussi béate que sa ratte Hilda. Et même si je me réjouissais de mon amitié
inattendue avec Portia, même si je ne pouvais pas m'empêcher d'aimer Indie,
j'aurais voulu retrouver l'ancienne Star. Ma bonne vieille Star tellement
susceptible, celle qui n'arrêtait pas de critiquer le conformisme des autres
filles. Celle qui comprenait mon sens de l'humour complètement tordu. Celle qui
ne me prenait pas pour une folle quand je partais dans mes incontrôlables
délires verbaux.


Cette nouvelle Star aimable et épanouie passait tout son
temps à arpenter le pensionnat en plaisantant avec la première venue. Ou alors
cloîtrée dans le studio avec Indie, à enregistrer des chansons déprimantes sur
la dure existence de jeune fille riche, gâtée et désenchantée. Mais il y
avait pire encore que l'amitié de Star et Indie. Quelque chose qui me torturait
et que je n'aurais avoué pour rien au monde. (Eh non, je ne parle pas de mon
piercing au nombril. J'avais conté à Star la sombre histoire de Sarah et Bob me
traînant dans la boue devant tout Los Angeles et elle avait failli vomir tant
elle avait ri.)


Non. Le vrai problème, c'est que ni Freddie ni Billy ne
m'avaient envoyé de texto récemment, et je commençais à me demander si on
n'avait pas découvert mon « double texto-jeu ». A moins qu'ils n'aient trouvé
une autre fille à qui écrire. Peut-être que Honey avait raison. Peut-être
qu'ils me rejetaient.


Si ça se trouve, ils écrivaient à Indie!


Ne vous inquiétez pas, j'étais la première à reconnaître que
je me conduisais de façon irrationnelle. Mes entraînements commençaient à
payer: grâce à mon expression impénétrable, je contrôlais bien mieux mes
sentiments conflictuels (pour parler comme Bob et Sarah) à l'égard de Star et
Indie. Un soir, dans notre chambre, Honey recommença à me tanner au sujet de
Freddie et Billy. D'un seul coup, Indie se tourna vers elle.


— Et toi, Honey? On ne t'entend jamais mentionner aucun
garçon en particulier. Ne me dis pas que tu n'es jamais sortie avec personne ?


Elle posa cette question avec un air dégoulinant de pitié
qui laissait clairement entendre qu'elle s'attendait à une réponse négative.


Honey faillit imploser sous le choc: comment Indie
osait-elle suggérer une chose pareille? Mais sans lui laisser le temps de répondre,
Indie se mit à admirer mon bracelet. Ce n'était qu'un de ces bracelets en
plastique vendus par des organismes de charité pour moins d'une livre, comme
les jaunes LIVES-TRONG (l'organisation de Lance Armstrong contre le cancer).
Sauf que le mien était un BEAT BULLYING bleu (contre le harcèlement physique ou
moral, au collège comme au travail).


— Les seuls bijoux qu'elle peut se permettre! dit Honey en
poussant un profond soupir, comme si cette constatation lui déchirait le cœur.


Peut-être parce qu'elle dépense tout son argent en patience
pour te supporter, rétorqua Indie.


Portia et Star éclatèrent de rire, si bien qu'elles ne
purent pas voir ce que moi j'avais vu: le visage de Honey se tordre en une
expression de haine absolue. Sauf que ce n'était pas Indie qu'elle regardait,
mais Portia.


L'événement de la semaine eut lieu le vendredi soir: une
soirée qui allait désormais entrer dans la postérité sous le nom de La
soirée du papier détrempé.


Allongées sur notre lit, nous nous amusions souvent à coller
des boulettes de papier mouillé au plafond ou sur le miroir en soufflant dans
la carcasse de nos stylos Bic. Mais ce vendredi-là, les choses ont un peu
dégénéré.


Nous répétions nos pas de danse devant la glace. Enfin,
quand je dis nous, je veux dire Honey, et je pense pouvoir déclarer au nom du
monde entier qu'elle était tout simplement ridicule, à danser une sorte de
tango langoureux dans ses propres bras. Portia lisait une édition américaine de
Vogue que j'avais ramenée de L.A. Quant à moi, je faisais semblant de
lire des messages masculins que je n'avais pas reçus: tout plutôt que répéter
mes pas avec Honey ! Bien sûr, je m'entraînais quand même, mais seulement dans
la chambre de Star. On a tous l'air un peu débile quand on exécute des
enchaînements de danse devant un miroir mais, aussi désolantes soient-elles,
ces choses-là sont inévitables.


Comme dirait Star: « Les garçons anglais dansent comme des
pieds, alors nous, les filles, on a l'obligation de tenir les deux rôles à la
fois ! » Comme il se doit, Indie reçut immédiatement le titre de danseuse la
plus phénoménale de l'école - après Tobias, bien entendu, qui prend des leçons
particulières depuis sa naissance.


(De l'attitude impénétrable à moi-même: arrête de bloquer
sur la réussite d'Indie!)


Bref, nous passions un vendredi soir on ne peut plus normal
lorsque Clem, Georgina et Arabella déboulèrent dans notre chambre et que cette
dernière nous bombarda avec un rouleau de PQ complètement détrempé !


SPLASH !


Le bruit fut énorme, comme celui d'un sac de sable heurtant
un mur. Le projectile atterrit sur le panneau d'affichage de Honey (là où elle
accroche tous les clichés que les paparazzis ont faits d'elle en compagnie de
V.I.P.). Dans un silence ahuri, nous avons toutes regardé le rouleau ramper
littéralement le long du mur, comme animé d'une vie propre, pour aller
s'écraser en un gros tas ramolli sur l'oreiller de Honey.


Comme on pouvait s'y attendre, il n'en fallait pas plus pour
que la guerre du papier détrempé s'étende à tout le dortoir et qu'on se retrouve
toutes à balancer des rouleaux de PQ à la figure de la première venue. Nous
avions tout bonnement « le diable au corps », comme diraient les commerçantes
du village.


Clopin-clopant, Miss Bibron arriva juste à temps pour
surprendre Honey en train de tirer notre poubelle remplie d'eau et de papier
dans le couloir inondé afin de lancer une attaque apocalyptique sur la chambre
de Clem.


La surveillante leva sa canne puis la voix à un tel niveau
sonore qu'elle aurait pu briser du verre.


— Ne faites pas un pas de plus, Miss O'Hare, suppôt de Satan
!


Tout le monde se figea, à l'exception de Honey, il va sans
dire.


— Ne. Faites. Plus. Un. Geste, répéta Miss Bibron.


Tout le monde gloussa car elle s'exprimait comme un
superhéros doté de superpouvoirs et d'un attirail complet d'armes
ultrasophistiquées. Or, les superpouvoirs de Miss Bibron se réduisaient en
l'occurrence à une autorité limitée, à des antécédents de maladie infantile et
à une canne.


Aussi, Honey n'étonna personne en l'ignorant royalement.
Miss Bibron a beau être franchement terrifiante, ça m'étonnerait quand même
qu'elle puisse sincèrement croire que les suppôts de Satan sont de nature à se
laisser intimider par les beuglements d'une Vieille Fille cinglée. Pourtant,
elle persista:


— Je vous préviens, Miss O'Hare, ma patience a des limites !


Honey repoussa ses sublimes mèches blondes si coûteuses sur
ses épaules avant de répondre calmement:


— Dois-je vous rappeler qui paie votre salaire, Miss Bibron
?


Celle-ci retroussa les lèvres, brandit sa canne et la secoua
violemment pour bien montrer de quel bois elle se chauffait (si vous me passez
l'expression).


— Oh, non, Miss O'Hare, ne prenez pas cette peine ! Par
contre, vous pourriez bien être privée de sortie, ou même pire, si vous ne vous
immobilisez pas dans la minute qui suit.


Honey se retourna et, l'espace d'un instant, je crus qu'elle
allait lancer un rouleau plein d'eau sur la surveillante, mais elle n'en fit
rien.


— Au cas où vous ne l'auriez pas remarqué, nous sommes en
pleine guerre de papier détrempé, à un stade crucial de la bataille qui plus
est, annonça-t-elle d'une voix neutre, comme si ce genre d'activité allait de
pair avec les équations et les lettres aux parents.


Portia, Star, Georgina et toutes les filles qui assistaient
à cette scène sur le seuil de leurs portes respectives ont éclaté de rire.
J'avais beau détester Honey, je ne pouvais m'empêcher d'admirer son absence
totale de peur. Même Georgina était sidérée.


— Seigneur! s'exclama-t-elle en voyant Honey, impérieuse,
continuer son chemin en direction de la chambre de Clem et, à peine moins
impérieusement, commencer à balancer ses missiles gorgés d'eau sur les filles à
l'intérieur.


Je crois que nous étions toutes secrètement impressionnées
par le culot de Honey. Même Indie laissa échapper un gloussement lorsque les
rires et les cris des filles assaillies envahirent le couloir.


Mais Miss Bibron, elle, ne se laissa pas impressionner. Loin
s'en faut. Elle se servit de sa canne pour briser la glace de l'alarme à
incendie, déclenchant ce faisant le système d'extinction automatique. Tout le
monde poussa des cris et se précipita dans sa chambre pour aller secourir sa
literie.


Certes, déclencher l'alarme incendie et l'extincteur
automatique est un grand classique chez les Vieilles Filles. Mais d'ordinaire
elles n'ont recours à cette mesure qu'en cas de désastre imminent. Car si ce
système est d'une efficacité incontestable, il n'en comporte pas moins quelques
inconvénients. Il faut appeler la brigade de pompiers du coin, réveiller tout
le dortoir et mettre en œuvre la procédure d'urgence: nous devons alors nous
ruer sur les terrains de tennis pour l'appel et faire un rapport détaillé à la
mère supérieure, qui n'est pas du genre à s'en laisser conter.


Mais Miss Bibron n'était pas une Vieille Fille comme les
autres.


Portia ignora délibérément la procédure, puisque nous
savions bien qu'il n'y avait pas de feu, et roula en boule sa couette, son
oreiller et ses draps. Je l'imitai. Puis, ensemble, nous avons jeté le tout par
la fenêtre, ainsi que nos matelas. D'ailleurs, tout le monde était dans le même
bateau. Des matelas, des oreillers, des couettes et des vêtements valdinguaient
par toutes les fenêtres du premier étage et atterrissaient dans les buissons.
Quand vint le tour du matelas de Honey, il avait déjà absorbé des litres d'eau
mais malgré son poids, et après une lutte acharnée, nous avons réussi à le
faire passer par la fenêtre.


Puis nous avons foncé sur les courts de tennis pour l'appel
et il fallut rapporter la fausse urgence à sœur Constance. Quand nous sommes
enfin revenues dans notre dortoir, nous l'avons trouvé complètement inondé et
glacial, mais il en fallait plus pour calmer la fureur de Honey qui se mit
aussitôt à traiter Miss Bibron de malade mentale et à hurler que son père
allait lui coller des dizaines de procès aux fesses.


Tout le monde avait repris position à la porte de sa chambre
pour assister au spectacle. Dans le silence qui suivit la tirade passionnée de
Honey, Miss Bibron lui annonça calmement qu'elle était officiellement privée de
week-end de sortie, puis elle éteignit la lumière du couloir et s'éloigna en
boitant. Debout dans l'obscurité humide, nous avons écouté sa canne cliqueter
sur l'escalier de pierre en imaginant les éventuelles répercussions de notre
comportement.


Incroyable mais vrai: à part Honey, tout le monde s'en
sortit indemne. Enfin, plus ou moins, puisque nous avons passé la plus grande
partie de la nuit à réparer les dégâts et à remonter à grand-peine notre
literie dans nos chambres. Le matelas de Honey était bien trop mouillé, alors
elle partit dormir dans le lit de Georgina.


— Décidément, Honey a une sacrée poisse avec les matelas ce
trimestre ! dit Portia alors que nous étions allongées dans le noir.


Malgré notre épuisement, nous avions du mal à trouver le
sommeil.


— Peut-être que nous n'aurons pas besoin de l'assassiner,
tout compte fait, répondis-je.


— Bob et Sarah vont être déçus, soupira Portia.


— Je sais, ils auraient adoré une coupe en argent.


— Peut-être qu'on t'en remettra quand même une pour le
travail accompli au sein de la communauté des dortoirs.


— Tu la mériterais plus que moi, la taquinai-je.


— Non, je t'assure chérie, tu peux la garder. Eaglemere
croule déjà sous des générations de trophées.


Après ça, je m'endormis rapidement et passai ma meilleure nuit
depuis notre retour à Saint-Augustin. Je n'aurais jamais imaginé que partager
la chambre d'une fille comme Lady Portia Herrington Briggs se révélerait une
véritable bénédiction.
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Le lendemain était un samedi: après le petit déjeuner, un peu
de rangement, l'appel, la messe et deux longues heures d'étude suivies du
déjeuner, nous avons toutes décidé de prendre un taxi pour passer l'après-midi
à mater des garçons à Windsor. Enfin, toutes à part Honey, bien sûr, qui était
privée de sortie.


Cette année, pour la première fois, nous avions le droit de
nous rendre seules à Windsor. Du coup, il nous fallut un certain temps pour
sélectionner une tenue aussi éblouissante qu'apparemment décontractée, et pour
nous passer et nous repasser du gloss. Je ressentis presque de la compassion
pour Honey quand nous l'avons abandonnée, assise sur son lit, les bras croisés,
une expression boudeuse sur le visage.


Quand Portia lui demanda si elle voulait qu'on lui ramène
quelque chose, elle répondit d'un air condescendant:


— Pourquoi, tu proposes de me ramener un beau mec ?


Je ne fis aucun commentaire et marmonnai un au revoir.


Sœur Constance et ses agents (aussi connus sous le nom de «
professeurs » et de « surveillantes ») n'avaient cessé de nous bassiner avec la
règle de l'établissement en ce qui concerne les sorties en ville: « Sortez par
groupes de trois, restez par groupes de trois et revenez par groupes de trois.
» Alors on ne peut pas dire que je suis tombée des nues en voyant Star,
Georgina et Indie débouler dans notre chambre, à bout de souffle, pour nous
annoncer qu'elles nous retrouveraient sur place. Après tout, elles partageaient
la même chambre, alors qu'y avait-il de plus normal qu'aller en ville ensemble
? Et même si tout le monde sait que les taxis acceptent quatre passagers,
personne ne veut jamais s'asseoir à côté du conducteur. Tout ça pour dire que
ça aurait été puéril d'en faire une affaire personnelle: j'en fis une affaire
personnelle.


Portia et moi avons donc déniché au hasard une certaine
Anastasia, une fille chevaline que nous connaissions à peine. Nous avons passé
l'intégralité du voyage (heureusement qu'il y avait à peine quatre kilomètres
jusqu'à Windsor!) à écouter le récit interminable de ses frasques estivales
avec des joueurs de polo.


— Je suis une telle garce! nous dit-elle, comme si c'était
un don du ciel. Mais honnêtement, je ne peux pas m'en empêcher: ils sont
tellement beaux dans leurs jodhpurs moulants... Je crois que ce sont les
Argentins mes préférés, quoique les Australiens ne se défendaient pas mal non
plus cette année. Je suis vraiment la plus abominable des garces, n'est-ce pas
les filles ?


Pour ne pas la contrarier, Portia et moi avons émis un petit
grognement aussi neutre que possible. Star m'aurait planté son coude dans les côtes
pour essayer de me faire rigoler, mais Portia était bien trop discrète pour ce
genre de choses. Et moi, j'essayais de le devenir.


Nous avons demandé au chauffeur de taxi de nous déposer
devant le pont de pierre qui se courbe au-dessus de la Tamise et mène aux
remparts du château. Un emmerdement n'arrivant jamais seul, les premiers
garçons que nous avons repérés en traversant le pont furent Billy et sa bande
de copains canon. J'étais déterminée à ne rien laisser paraître - à rester
aussi sereine qu'une reine - mais je savais déjà que mon visage allait me
trahir. Alors que nous nous approchions d'eux, je sentis mon sang affluer
directement de mes pieds à mes joues. La petite troupe de Billy se dispersa et
celui-ci se dirigea vers nous, seul, comme dans une scène de règlement de
compte, dans un western.


Portia me proposa de nous laisser, mais je la suppliai de
rester. J'allais avoir besoin de son expression impénétrable au cas où la
mienne déciderait de me faire faux bond. Anastasia nous accompagnait toujours.
Je crois qu'elle en était encore à compter à voix haute le nombre de joueurs de
polo qu'elle s'était tapés cet été et à se féliciter de son statut de garce
accomplie.


Tous les doutes qui m'habitaient depuis lundi, le jour où
j'avais reçu le dernier SMS de Billy, cédèrent la place au souvenir brûlant de
ceux qu'il m'avait bel et bien envoyés. Mes jambes commençaient à flageoler et,
brièvement, je m'imaginai tomber en pâmoison, telle une héroïne de roman
victorien, dans les bras de Billy qui, genoux à terre, me ramènerait à ce monde
merveilleux en me roulant une pelle passionnée.


Je lui présentai Anastasia, le cœur battant à cent à
l'heure. Mais dès qu'elle se rendit compte qu'il ne faisait pas de polo, elle
partit à la recherche de partenaires sportifs.


Billy, plus craquant que jamais, portait un pantalon et des
baskets trop cool. Et aussi un bracelet de charité, comme le mien, mais en
vert. C'était peut-être un signe !


— Ça fait un petit moment que j'ai pas eu de tes nouvelles,
marmonna-t-il, en enfouissant les mains dans les poches, apparemment incapable
de me regarder dans les yeux.


Mauvais signe. Malgré le sang qui me battait aux tempes, je
gardai ma coolitude.


— N'est-ce pas? Bizarre non ? demandai-je d'un air dégagé,
comme si je me moquais éperdument de cette récente absence de SMS.


Je n'allais pas lui faire ce plaisir! D'ailleurs, tandis que
je le regardais et qu'une légère bruine commençait à tomber, je me rendis
compte de quelque chose. Maintenant que ma nervosité initiale s'était estompée,
je remarquai que (bien que mon sang se soit déplacé en masse d'une extrémité à
l'autre de mon corps) mon ventre ne faisait pas de salto arrière et que je
n'avais pas les paumes moites. Et si, pendant tout ce temps, je n'avais fait
qu'imaginer qu'il me plaisait ?


Il faut croire que lorsqu'un garçon vous sauve des crocs
d'un chien mangeur de jeunes filles, vous ressentez inévitablement un petit
quelque chose pour lui, me dis-je tandis qu'il relevait les yeux vers Portia et
l'interrogeait sur sa forme au sabre. Ils se connaissaient grâce à l'escrime,
et puis le frère de Portia, Tarquin, étudiait dans la même année que Billy. Ils
se mirent à discuter comme deux vieux amis et j'eus rapidement la très
désagréable impression de tenir la chandelle. Je parie que Billy se comportait
ainsi parce qu'il crevait de honte d'avoir cessé tout contact avec moi.
N'empêche que ce n'était pas très sympa de sa part. Ils avaient littéralement
oublié ma présence.


— Grosse semaine ?


Telle fut ma pathétique tentative pour recentrer l'attention
sur moi.


Billy me dévisagea comme si je venais de l'interrompre en
plein milieu d'une réunion capitale.


— Quoi ?


Je cherchai un peu de soutien du côté de Portia, mais elle
détourna le regard vers la Tamise.


— Grosse semaine ? répétai-je.


Mon attitude indéchiffrable m'avait désertée pour aller
piquer une tête dans le fleuve. D'ailleurs, c'est peut-être ce qui avait attiré
l'attention de Portia.


— Plutôt, répondit-il d'une voix sèche, où pointait presque
de l'irritation. Et toi ?


— C'est rien de le dire !


Je roulai des yeux d'une façon que je voulais sexy, mais
qui, à coup sûr, me donna l'air d'une débile profonde.


Il refusait toujours de croiser mon regard. Il enfonça les
mains dans ses poches et se balança d'avant en arrière, ce qui m'agaça
fortement. Je savais bien qu'il ne pouvait pas me fournir d'explication en
présence de Portia, mais quand même ! Il me donnait l'impression d'être une
véritable plaie !


Portia murmura qu'elle devait partir chercher Tarkie, mais
je n'allais pas le laisser s'en tirer aussi facilement.


— Ça tombe bien, j'ai justement quelque chose à faire,
déclarai-je en prenant un air important. Pourquoi n'aiderais-tu pas Portia à
trouver Tarquin, Billy?


Je fis cette suggestion d'une voix autoritaire, espérant à
moitié qu'il tombe à mes pieds et me supplie de ne pas le quitter. Mais il n'en
fit rien.


— Absolument, dit-il avec un degré d'enthousiasme plus que
contrariant.


— Parfait! Dans ce cas, j'y vais ! ajoutai-je, pour
peaufiner le ridicule de ma sortie.


Je partis, boudeuse, à la recherche des autres. Star avait
suggéré qu'on se retrouve dans un salon de thé derrière les murailles du
château. Je m'engageai dans les petites rues pavées, me frayant un passage au
travers des grappes de touristes et d'étudiants. Je regrettais de ne pas avoir
emporté de parapluie. D'ailleurs, je regrettais un tas d'autres choses. Foutus
garçons !


C'est là que c'est arrivé. En sortant d'une étroite ruelle,
je fonçai droit sur Freddie et Kevin, le petit frère de Billy. Et non seulement
mon visage vira au cramoisi, mais en plus mon estomac se lança dans une série
de saltos arrière, entre autres acrobaties, lorsque Freddie me sourit et me
dit...


En fait, je ne sais même pas ce qu'il a dit: mon cœur
battait si fort que je n'ai rien entendu. Sans compter que j'avais les paumes
moites et une seule pensée en tête: « Dieu qu'il est beau, avec ses cheveux
trempés aplatis sur son front ! » Immédiatement suivie de: « Dieu que je dois
être laide, avec mes cheveux trempés aplatis sur mon front ! » Alors, plutôt
que de lui dire bonjour ou quelque chose de sensé, je restai plantée là comme
une idiote à regarder ses lèvres bouger, ne retenant qu'à grand-peine une
furieuse envie de l'embrasser.


Kevin m'a demandé où était Star, et je leur ai expliqué que
j'allais justement la rejoindre dans un salon de thé de la rue principale. Je
voyais bien qu'il attendait un peu plus de précisions, mais Freddie me prit par
le coude et m'entraîna dans la ruelle. Kevin s'éclipsa aussitôt, comme s'ils
avaient échangé un signal secret.


Je ne voyais pas les gardes du corps de Freddie, mais ils
devaient être dans le coin, probablement déguisés en touristes. De toute
manière, je n'eus pas l'occasion de scruter les environs: à peine avions-nous
trouvé refuge sous un auvent que Freddie prit mon visage entre ses mains et me
donna un long baiser langoureux.


Il fut tout aussi merveilleux que le premier, et cette fois
au moins, Honey n'était pas en train de nous mitrailler avec son portable pour
vendre la photo aux tabloïds. Il enfouit ses mains dans mes cheveux et je
fermai les yeux, acceptant enfin de me laisser aller. Kevin choisit ce moment
précis pour revenir à l'assaut en me toussant à l'oreille d'un air gauche.
Freddie l'ignora et continua à m'embrasser, mais moi j'ouvris les yeux.


— Désolé, Calypso, désolé, Freddie, mais tu as dit que Star
se trouvait dans quel salon de thé ?


Non seulement Freddie n'ouvrit pas les yeux et ne retira pas
ses lèvres des miennes, mais en plus il continua de m'embrasser tout en faisant
signe à Kevin de dégager: le truc le plus délicieusement cool qui me soit
jamais arrivé !


— Désolé, répéta un Kevin désormais complètement trempé
avant de retourner sous la pluie, qui avait redoublé de puissance le temps de
notre baiser.


D'ailleurs notre auvent ne nous protégeait plus des masses.


— Je crois qu'il va falloir s'y jeter, me dit Freddie, et
nous sommes partis nous réfugier en courant dans une pizzeria prisée tant par
les élèves de Eades que de Saint-Augustin.


Freddie commanda une pizza moitié pepperoni (pour lui),
moitié hawaïenne (pour moi) et, bonheur suprême, il ne me lâcha pas la main
pendant tout ce temps.


— Je suis tellement content de te voir, dit-il gravement.
Pourquoi n'avez-vous pas répondu à mes messages, Miss Calypso Kelly?


Il déplia ma main et se mit à me caresser la paume, suivant
le tracé de ma ligne de vie avec ses longs doigts bronzés, avant de remonter
jusqu'à mon poignet.


J'avais beau être complètement hypnotisée par la sensualité
de ce contact, cette accusation m'a quand même mise en rogne: alors comme ça,
c'était MOI qui ne répondais pas à ses messages ? Les garçons ne manquent
vraiment pas de culot !


— Moi ? m'exclamai-je, indignée. Tu ne m'as pas envoyé un
seul texto depuis lundi !


Je me gardai bien de l'informer que Billy s'était montré
coupable du même crime.


— N'importe quoi ! Je t'en ai envoyé plusieurs. Des
dizaines. Peut-être même des centaines.


Il s'était exprimé avec une telle assurance que je n'osai
pas le contredire. Il avait sûrement été débordé cette semaine. Je décidai de
changer de sujet.


— Peu importe. Sarah et Bob sont d'accord pour que j'aille à
La Fiesta. J'ai acheté ma tenue à L.A. avec Star et Georgina. Je vais porter la
plus adorables des petites...


Je marquai une courte pause pour laisser travailler son
imagination.


— Bref, je ne vais pas te la décrire, ça gâcherait la
surprise! Disons seulement qu'elle est plus tendance que la robe catastrophique
que je portais au bal de Eades.


— Je n'en ai jamais vu de plus belle! me taquina-t-il.


La première fois qu'il m'avait vue en tenue de soirée, je
portais une robe trois fois trop grande que sœur Regina avait reprise à l'aide
d'épingles à nourrice dans le dos.


— Oui, mais tu vas voir, la nouvelle est vraiment
phénooooménale !


Mais il ne rit pas et ne montra aucun signe de curiosité. Il
ne releva même pas les yeux. Sa main caressait toujours mon poignet et
remontait sur mon bras nu. Je frémis, tout excitée: moi, l'Américaine moyenne
sans le sou - une-moins-que-rien - dans une pizzeria de Windsor au pied d'un
des châteaux de la famille du prince Freddie justement assis en face de moi,
occupé à effleurer ma peau ! C'était tellement extraordinairement cool que j'en
rougis de plaisir. Mais même si les meilleurs moments se passent souvent de
mots, j'en vins rapidement à supplier le ciel qu'il finisse par dire quelque
chose, par exemple qu'il était hyper impatient de me voir au bal.


Mais il n'en fit rien. Il a donc fallu que j'amène moi-même
le sujet sur le tapis.


— Tu vas bien au bal de La Fiesta, n'est-ce pas ? lui ai-je
demandé en plongeant mon regard dans ses yeux bleu pervenche.


Il tourna la tête, comme s'il se demandait où en étaient les
pizzas, et passa sa main effilée dans ses cheveux noir ébène.


— A vrai dire, non. J'ai déjà contracté un engagement.


— Un engagement ? répétai-je bêtement, parce que...


Je ne sais pas, moi ! Parce que j'étais sur le cul et que je
raconte toujours n'importe quoi dans ces cas-là !


Il reprit ma main. Bon point.


— Elle en prend du temps, cette pizza !


Mauvais point. Soit il voulait changer de sujet,


soit manger de la pizza lui importait plus que ma minuscule
jupe et mon haut en cachemire incrusté de bijoux, ou même que le bal.
J'entrepris de le sonder, l'air de rien:


— Quel genre d'engagement ? demandai-je en regardant autour
de nous, comme si je voulais moi aussi résoudre à tout prix le mystère de la
pizza escargot.


Malgré son air préoccupé, il était toujours aussi craquant.
Moi, quand quelque chose me préoccupe, j'ai au mieux l'air d'une abrutie.


— Excuse-moi, tu disais? demanda-t-il en me souriant avec la
décontraction de l'héritier-du-trône-que-rien-ne-peut-atteindre.


— Tu viens de dire que tu avais déjà un engagement le soir
du bal de La Fiesta, lui rappelai-je.


— Ah ! La voilà !


Tandis qu'on déposait la pizza au milieu de notre petite
table, je me suis demandé comment il pouvait ne serait-ce qu'envisager de
manger après m'avoir envoyé cette bombe en pleine figure. Depuis mon arrivée à
Saint-Augustin, je ne rêvais que d'une chose: assister à l'un de ces bals. Et
quand je recevais enfin l'autorisation d'y aller, mon prince charmant
(sarcasme, quand tu nous tiens!) m'annonçait qu'il avait déjà un soit disant «
engagement ».


Il avait déjà attaqué la pizza et me souriait tout en
mâchant. Alors je pris moi aussi une part, du côté hawaïen, et fis semblant
d'être aussi affamée et inébranlable que lui.


Tout en mangeant, il me raconta ses vacances et me demanda
de lui parler des miennes. Je tombai dans le piège et jouai le jeu pendant tout
l'après-midi, qui s'écoula au rythme de cette aimable imitation de conversation.
La seule chose dont je voulais discuter moi, c'était de cette saleté
d'engagement !


Pourquoi n'ai-je pas insisté, me direz-vous ?


Pourquoi nous comportions-nous comme si je n'avais pas les
boules ?


Étais-je en train de devenir anglaise?


Après la pizza, nous avons commandé du thé, et alors que je
pressais du citron dans le mien (d'habitude, je le prends avec du lait, mais ça
me plaisait de déguster un Earl Grey exactement similaire à celui de Freddie),
il aborda enfin le sujet:


— C'est une sorte de réunion annuelle des Couronnes
européennes. Rasoir, mais ça fait partie du job.


« Foutues têtes couronnées ! » pensai-je avec mauvaise
humeur, en regardant tomber la pluie par la fenêtre.


Freddie se mit à rire.


— Qu'est-ce qu'il y a de si marrant ?


— « Foutues têtes couronnées ! » me singea-t-il.


Je réalisai alors que j'avais pensé à voix haute. Il faut
absoooolument que j'arrête de faire ça !


— Désolée.


— Pas de quoi, moi aussi je dis ça tout le temps, me
taquina-t-il.


J'aurais vraiment voulu rester avec lui, mais je commençais
sérieusement à m'inquiéter de l'heure. Si on n'était pas rentrées à quatre
heures et demie maximum, on allait se faire priver de sortie. Ce qui, dans mon
cas, signifierait plus de pizzas ni de baisers avec Freddie. Je me mie à
paniquer: où étaient les autres? Fallait-il que je les appelle ? C'est fou
comme le temps passe vite en compagnie d'un prince occupé à minimiser un
problème qui menace de vous donner un ulcère à l'estomac.


Mais je n'eus pas le temps de tergiverser plus longtemps car
Kevin, Star et Georgina déboulèrent à notre table à ce moment précis.


— Dépêche, Calypso ! me pressa Star, sans chercher à
dissimuler son énervement. On a appelé un taxi qui doit nous récupérer au salon
de thé où TU étais censée nous rejoindre ! Indie est restée toute seule là-bas
pour l'attendre !


Elle ne jeta pas un seul regard à Freddie. Elle ne lui avait
jamais vraiment pardonné la façon dont il m'avait traitée lors de l'affaire des
tabloïds. A l'époque, il avait cru la version de Honey selon laquelle j'étais
une sorte de Mata Hari prête à tout pour cinq minutes de gloire.


— Et Portia ? demandai-je.


A présent, il tombait des seaux.


— Elle doit sans doute passer un peu de temps avec son
frère, répondit Georgina.


— Je peux passer un coup de fil à Tarkie pour vérifier,
proposa Freddie en sortant son BlackBerry.


— Oui, ce serait bien ! ai-je approuvé.


Freddie téléphona rapidement et nous confirma qu'elle se
trouvait bien avec Tarkie, qui la ramènerait bientôt à la pension.


Et voilà. Freddie et moi nous sommes dit au revoir avec
gaucherie, sans un baiser, pas même sur la joue. Et surtout, il ne m'a pas dit
qu'il m'appellerait ou m'enverrait un SMS. Je sais bien qu'il y avait plein de
monde autour de nous, mais quand même...


Nous avons rejoint le salon de thé en courant, Star,
Georgina et moi. Je savais bien que Freddie avait de nombreuses obligations, en
tant qu'héritier du trône, mais je ne pouvais m'empêcher de me demander ce
qu'aurait fait Billy à sa place. Peut-être avais-je été trop rapide à tirer une
croix sur lui? S'il avait été si maladroit avec moi, c'est peut-être parce
qu'il se sentait coupable. Après tout, il était en dernière année et préparait
le A level. Freddie, lui, ne passait même pas le GCSE. A Eades, ils sont bien
trop snobinards pour daigner se conformer au cursus établi par le gouvernement.
Donc, lui n'avait aucune excuse. Foutus garçons !


Indie était déjà installée à l'arrière du taxi, si bien que
j'ai dû m'asseoir devant et me retourner toutes les deux secondes pour parler
aux autres. Georgina a insisté pour connaître les détails de mon après-midi
avec Freddie, et je lui ai dit qu'il ne viendrait pas à La Fiesta en raison
d'un engagement antérieur.


Je prononçai ces deux derniers mots comme s'il s'agissait
d'une activité bizarre, voire sordide.


— Il va au bal du château de Windsor. C'est une sorte de
réunion annuelle des Couronnes européennes. Papa me force toujours à y aller,
grogna Indie, comme si elle ne pouvait imaginer de soirée plus pénible.


Seulement, j'avais du mal à y croire. J'ai regardé son
visage sublime, encadré de ses longs cheveux tressés, et me suis demandé
combien de temps encore j'allais pouvoir cacher qu'elle me rendait malade de
jalousie.


— Comme je te plains, lui dis-je, comme si j'étais vraiment,
vraiment sincère.


Le chauffeur laissa échapper un sifflement.
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La légère bruine s'était transformée en pluie torrentielle,
mais nous avons quand même demandé au chauffeur de nous déposer à l'extérieur
de l'école, pour que nous puissions nous faufiler à l'intérieur sans nous faire
remarquer et échapper à la punition. Nous avons passé les grilles en catimini
et marché en lisière de Puller's Wood, qui embaumait le bois et les feuilles
mouillés. Finalement, nous avons longé la bibliothèque, pliées en deux sous les
fenêtres. Nous avions une heure de retard, et la nuit commençait à tomber. Si
on nous attrapait maintenant, nous étions bonnes pour être privées de sortie.


Cette seule pensée suffisait à faire grimper notre
adrénaline, et nous essayions d'être aussi silencieuses que possible, retenant
notre respiration haletante tandis que nous pénétrions en quatrième vitesse
dans le bâtiment principal. Mes vêtements me collaient à la peau, et je n'avais
qu'une idée en tête: prendre une douche bien chaude. C'est pourquoi je fus un
peu contrariée quand Star ralentit le pas pour me prendre à part.


— Pourquoi tu perds ton temps avec ce snobinard de Freddie,
Calypso? Billy est plus sympa, plus mignon et meilleur escrimeur,
murmura-t-elle.


Je ne pris pas la peine de lui répondre. D'abord parce que
j'étais trop pressée de rentrer au chaud pour débattre dans un couloir glacial,
ensuite parce que je commençais à croire que Billy me poserait effectivement
moins de problèmes que Freddie. Ma sonnerie de SMS retentit à ce moment précis.


Alors, courte comment cette jupe, au juste ?


Freds


Je montrai le message à Star.


— Tu ne trouves pas bizarre qu'il m'envoie ça après m'avoir
ignorée toute la semaine et avoir ensuite rejeté les torts sur moi ? lui
demandai-je. (Traduction: « Ma vie ne vaut plus la peine d'être vécue puisque
Freddie ne va pas au bal. »)


— Quel pervers! Laisse-le-moi !


J'attendis patiemment tandis qu'elle me tournait le dos pour
taper un message. Puis elle me montra ce qu'elle avait écrit.


Va te faire voir x C


Et avant que je puisse l'en empêcher, elle appuya sur la
touche « ENVOYER ».


— Pourquoi tu as fait ça ? m'écriai-je, horrifiée.


Elle déposa un baiser sur ma joue trempée.


— Parce que tu le vaux bien ! répondit-elle d'un air
malicieux en imitant la fameuse pub pour produits capillaires.


Je savais bien qu'elle en voulait toujours à Freddie d'avoir
cru Honey plutôt que moi pendant la crise des tabloïds, mais il fallait bien
admettre qu'il se trouvait alors dans une position difficile, et d'ailleurs il
m'avait suppliée à genoux de lui pardonner. Pour moi, c'était de l'histoire
ancienne, de l'eau avait coulé sous les ponts (tout comme mon attitude indéchiffrable),
et pour reprendre la formule de Star, il le valait bien !


Je lui envoyai immédiatement un contre-texto.


C'était Star. Extrêmement courte x C


Une fois dans le dortoir, les filles se ruèrent dans leur
chambre et je me faufilai dans la mienne, espérant envers et contre tout que
Miss Bibron n'avait pas déjà fait sa ronde. Incrédule, je vis une Honey toute
papillonnante m'accueillir comme si elle était contente de me voir. Elle posait
devant le miroir, aussi absorbée que si Mario Testino en personne se trouvait
dans la chambre, appareil en main.


Je fus étonnée de voir le portable de Portia posé sur son
lit. Je pensais arriver avant elle, puisque Freddie m'avait dit que Tarquin la
ramènerait un peu plus tard.


— Salut, chérie ! Alors, c'était comment? glapit Honey avec
une amabilité surjouée.


Elle alla jusqu'à me sourire - enfin, autant que lui
permettaient ses lèvres collagénisées dignes d'un porte-perruque chez le
coiffeur.


— Super ! mentis-je en me débarrassant de mes fringues
trempées et en commençant à me sécher les cheveux. Et toi, bonne journée ?


— Fantastique, figure-toi ! Je suis descendue à l'enclos aux
animaux et j'ai fait faire un petit tour à Absinthe et Dorothy. J'espère que ça
ne te dérange pas: elles étaient tellement mignonnes toutes les deux ! Tiens,
regarde !


Elle me montra l'écran de son portable (celui-là même dont
elle s'était servie pour commettre son crime): on voyait Absinthe et Dorothy
ensemble sur la piste pour animaux, comme les deux meilleures amies du monde.


A peine avais-je enfilé un jean sec et un t-shirt que le
cliquetis désormais familier de la canne de Miss Bibron retentit dans l'escalier.
Nous avons échangé un regard qui signifiait: « Arrghh, la voilà ! »


Alors que la surveillante inspectait notre chambre depuis le
pas de la porte, le téléphone de Portia se mit à vibrer.


— Et où donc se trouve Miss Briggs ? demanda-t-elle en regardant
l'appareil. Elle devrait être rentrée depuis plus d'une heure.


Honey, qui se brossait les cheveux avec nonchalance, lui
répondit sans même tourner la tête:


— Elle est aux toilettes. Un léger cas de diarrhée,
pré-cisa-t-elle inutilement en retroussant son nez retouché au scalpel.


Visiblement satisfaite, Miss Bibron reprit sa ronde.


Je me suis affalée sur mon lit, toujours sonnée par toutes
ces émotions. D'un côté, Freddie avait eu l'air vraiment content de me voir
mais, de l'autre, l'idée de me rendre à mon premier bal sans lui me déprimait.
Et puis il y avait toujours le problème Billy. Bien fait pour moi qui pensais
mettre fin à mes doutes en les revoyant. En fait, je me trouvais dans l'obscurité
la plus totale.


Le téléphone continuait de vibrer, et juste au moment où
j'allais demander à Honey depuis combien de temps Portia était aux toilettes,
elle m'adressa d'elle-même la parole. Sans imiter mon accent, ni même prendre
un air méprisant, mais d'une voix aimable. Enfin, aimable pour Honey, c'est-à-dire
que subsistait toujours cette pointe de menace carnassière qui lui était
propre.


— Alors, chérie, as-tu rattrapé le temps perdu avec tes deux
amants ?


Je m'apprêtais à lui expliquer que je n'avais pas, à
proprement parler, deux amants (et d'abord depuis quand emploie-t-on ce terme
pour désigner des garçons ?) quand Portia passa la porte, essoufflée et trempée
jusqu'aux os.


— Miss Bibron est déjà passée? demanda-t-elle, anxieuse.


— Depuis des lustres. Mais ne t'en fais pas, chérie, je t'ai
couverte. J'ai dit que tu étais aux cabinets... avec une grosse diarrhée,
répondit Honey avec obséquiosité.


— Ah. Merci, dit Portia.


Puis elle aperçut son portable.


— Oh ! Dieu merci, il est là ! Je l'ai cherché dans tout
Windsor. Freddie n'a pas arrêté de le faire sonner pour moi !


Quoi ? hurlai-je, sauf que heureusement ce mot resta coincé
sur mes cordes vocales, qui avaient cessé de vibrer lorsque mon cœur avait
cessé de battre. Elle ouvrit son téléphone.


— Bizarre ! J'aurais juré l'avoir laissé éteint.


Elle vérifia sa carte SIM.


— Peut-être avais-tu la tête ailleurs, chérie, lui dit
Honey.


Pourquoi Portia avait-elle vu Freddie ? ne cessai-je de me
répéter. Où s'étaient-ils retrouvés? Il m'avait donné l'impression de retourner
à Eades... Enfin, il n'avait rien dit de tel, mais j'avais présumé qu'il
quitterait Windsor en même temps que moi.


— Je croyais que tu étais avec ton frère? lui dis-je en
essayant d'effacer toute trace de jalousie de ma voix.


— Oh, oui ! Mais il a dû partir, alors j'ai mangé de la
pizza avec Freddie. J'étais absolument affamée! répondit-elle tranquillement en
me souriant.


« Combien de pizzas un seul garçon est-il capable d'avaler?
» pensai-je. Sauf qu'une fois encore, j'ai dû penser à voix haute.


— Oh, des quantités infinies, tu peux me croire ! Tarquin
engloutit souvent deux pizzas entières à la suite, me répondit Portia.


— Ah ! Tarquin était avec vous, dis-je, soulagée.


— Non, il y avait seulement Freddie et moi, répondit-elle.


Elle se tourna vers le miroir et se mit à frictionner ses
longs cheveux avec une serviette.


— Seulement toi et Freddie ! répéta Honey d'une voix pleine
de sous-entendus, tout en haussant un sourcil parfaitement dessiné dans ma
direction.


— Exact, Honey. Freddie et moi. Moi et Freddie. On a mangé
de la pizza.


Honey sembla piquée au vif par cette remarque qui, bien que
dénuée d'agressivité, ne sonnait pas moins comme un avertissement. Surtout de
la part de Portia, qui ne se départait jamais de son calme et de sa noblesse.


— Tout ce que je voulais dire..., commença Honey.


Portia se retourna pour lui faire face directement.


— Je te serais extrêmement reconnaissante de ne pas te mêler
de mes affaires, Honey.


— Qu'est-ce que tu veux que ça me fasse ? répondit-elle d'un
air boudeur.


— Oh ! D'ailleurs Freddie m'a demandé de te transmettre un
message, me dit Portia.


— Pourquoi, tu fais office de pigeon voyageur, maintenant ?
demanda Honey dans une minable tentative de sarcasme.


Portia ne daigna même pas l'honorer d'une réponse.


Je restai assise sur mon lit, muette, impatiente d'entendre
le message que Freddie voulait m'adresser par l'intermédiaire de Portia. Mais
Honey ne comptait pas en rester là.


— Tu sais, Portia, elle a beau être américaine, elle possède
quand même un portable ! Je suis sûre que Freddie pourrait tout à fait envoyer
lui-même ses propres messages.


J'avais les joues brûlantes de honte. Portia me jeta un
regard éloquent, mais la sonnerie annonçant le dîner retentit à ce moment-là.
Star et les autres passèrent nous chercher pour descendre au réfectoire. A ma
grande surprise, Star se jeta à mon cou.


— Ma meilleure amie, Calypso ! Sœurs de piercings pour
toujours! s'écria-t-elle d'un air mélodramatique.


Georgina et Indie gloussèrent. Je ne savais pas quoi penser.
Star avait-elle raconté à Indie que j'avais dû enlever le mien, me dépeignant
comme une pauvre gamine toujours sous la coupe de Bob et Sarah ? Les filles se
joignirent à notre étreinte. Oh, comme j'aurais aimé me retrouver seule avec
Portia pour qu'elle puisse me transmettre le message de Freddie !


— Alors, comment tu t'en es tirée avec Miss Bibron ? me
demanda Star tandis que nous descendions les escaliers, bras dessus bras
dessous.


— Sans problème. J'ai tout juste eu le temps de me changer.
Et toi ?


— Idem. Notre chère Vieille Fille n'y a vu que du feu
!


— Au fait, merci de m'avoir couverte, Calypso, ajouta
Portia.


— C'est Honey qu'il faut remercier. Moi, je croyais que tu
étais déjà rentrée.


Je ne savais toujours pas quoi penser de sa « camaraderie »
avec Freddie. Et surtout, je voulais connaître le message.


Star poussa un sifflement de mépris.


— Sainte Honey, volant au secours de ses chères camarades de
chambre ! Qui l'eût cru ?


Honey, qui marchait juste derrière nous, poussa Star. Pas
assez fort pour la faire tomber, mais assez pour la déséquilibrer. A défaut,
sans doute, d'une réplique assez cinglante.


— Ne me dis pas que tu es encore déprimée à cause de Freddie
et du bal de La Fiesta, chérie? me demanda Star pendant que nous attendions
qu'on remplisse nos assiettes de bouillie grise.


Bien sûr que si ! Je rêve d'assister à ce bal depuis la
sixième, et Freddie n'y sera même pas ! Et, apparemment, je ne plais plus à
Billy, et Freddie m'a fait passer un message dont j'ignore toujours le contenu,
et tu as laissé tomber l'escrime, et vous êtes inséparables, toi et Indie et...
bref, la liste de mes contrariétés était interminable.


— Non, je vais parfaitement bien, lui répondis-je avec une
fausse insouciance.


A table, Star s'est assise à ma gauche, et Georgina à ma
droite. Star a même recommencé à assaillir Honey de remarques sarcastiques.
Exactement comme avant. J'ai essayé de me raisonner. Peut-être que je m'étais
monté la tête. Après tout, les princes ont des obligations, et puis Freddie
m'avait envoyé un SMS, plus un message via Portia. Message dont je
devais toujours découvrir le contenu, soit dit en passant. Je pris une profonde
inspiration et tentai de retrouver mon attitude indéchiffrable. En vain. Plus
rien n'était comme avant. Inutile de nier que tout avait changé entre moi et
Star depuis l'arrivée d'In-die, et je savais bien que cette dernière n'y était
pour rien. En fait, elle était vraiment très, très sympa.


Je regardai Portia, à l'autre bout de la table, trop
éloignée pour que je puisse lui parler directement. Et merde !


Georgina me rappela gentiment qu'lndie non plus n'irait pas
au bal de La Fiesta, comme si ça allait me remonter le moral ! C'est alors que
Star suggéra que nous boycottions toutes le bal.


— Imaginez ! s'exclama-t-elle avec enthousiasme, tout en
remuant sa bouillie. On pourrait faire une fête chez moi ! Mes parents sont
toujours tellement défoncés qu'ils croiraient sûrement l'avoir organisée
eux-mêmes!


— Oh, mon Dieu! Chérie, tu es un géniiiie! Ce serait
fantastique ! s'écria Georgina.


— Oh, mon Dieu ! Tu veux dire une véritable fête avec
champagne et caviar? renchérit Clem.


Récemment, elle s'était mise à lire Maison et Jardin et
d'autres magazines de décoration intérieure du même acabit. Elle avait décrété
vouloir devenir coordonnatrice d'événementiel, ce qui revenait à dire, en plus
sophistiqué, qu'elle voulait organiser des fêtes.


— Bien sûr, chérie! Grand cru spécial Chez Dirge ! plaisanta
Star. En tout cas, il y aura du Jim Beam et du Coca ! D'ailleurs, devinez quoi?
Papa a fait installer une fontaine de Jim Beam dans la salle de repos.


— Oh, mon Dieu ! Trop cool ! Tu veux dire une fontaine d'où
jaillit du Jim Beam ? demanda Georgina.


— Encore mieux ! Un splendide ange de la mort qui pisse du
Jim Beam dans un bassin en pierre noire japonaise. Du papa tout craché !


Elle secoua la tête avec tendresse en pensant aux frasques
de son père, à la façon dont la plupart des pères secouent la tête en pensant
aux frasques de leurs filles.


— Oh, j'adooore le Jim Beam ! ronronna Georgina avec
volupté. C'est tellement rock'n roll ! Comme le caviar.


— Jim Beam, caviar, et garçons sur un plateau! chantonna
Arabella d'une voix provocante.


— On pourrait même inviter des mecs du village, continua
Star. Ce serait vraiment dément! Et papa pourrait racheter des quads. Vous
imaginez ? On passerait une semaine entière à faire les folles dans la boue !


Tout le monde semblait tellement enthousiaste à l'idée de ne
pas aller au bal que ça m'a filé la nausée. Juste à ce moment, un fracas
tonitruant d'assiettes et de casseroles s'est fait entendre dans la cuisine et,
l'espace d'un instant, j'ai cru que c'était le bruit de mes rêves s'écrasant à
mes pieds.


— Et nos tenues? demandai-je en essayant de ne pas avoir
l'air trop hystérique. Nos hauts en cachemire? Nos chaussures ?


Ma voix commençait à monter dans les aigus. Star me jeta un
petit pois à la figure.


— Et alors, nounouille? On pourra bien les porter chez moi !
Et puis je commence à trouver ces bals vraiment rasoirs. Ça fait siiii
quatrièmes! Même les cinquièmes y vont maintenant !


« Si quatrièmes ». Ces simples mots résumaient mon existence
entière. C'était facile, pour Star et Georgina, de jouer les filles blasées.
Après tout, elles avaient déjà assisté à des milliers de bals. Et puis Indie
avait un bal royal rien que pour elle, alors elle s'en fichait. Mais moi,
j'attendais ce moment depuis toujours.


J'observai tour à tour les visages tout excités de mes
amies. Une seule personne paraissait aussi peu enchantée que moi par la
perspective de la fête de Star: Honey. Forcément, vu la haine affichée qu'elle
inspirait à Star, elle ne risquait pas d'être invitée.


Je n'aurais jamais cru que Honey et moi pourrions un jour
ressentir la même chose. Mais, après tout, elle avait couvert Portia. Et elle
avait emmené Dorothy se dégourdir les pattes. Et si Honey avait changé ?


— Bien entendu, tu es invitée, cria Star à l'intention de
Portia.


— Merci beaucoup, Star, mais malheureusement j'ai déjà
contracté un engagement, répondit-elle.


— Un engagement ? répétai-je.


Elle avait employé exactement les mêmes mots que Freddie,
sur exactement le même ton pas-de-quoi-en-faire-toute-une-affaire.


— Toi aussi? demanda Indie. La réunion annuelle des
Couronnes européennes ?


Portia hocha la tête et poussa un grognement.


— Tu ne trouves pas ça complètement déprimant, toi ?


— Mais que veux-tu y faire? grommela Indie. Moi aussi je
dois y aller. Papa dit que je ne peux pas y échapper.


— Au moins, il y aura Freddie, ajouta Portia en me
regardant.


C'est à ce moment-là que j'ai compris ce que Freddie avait
voulu me dire: il allait emmener Portia au bal. Et ces filles qui se
plaignaient des horreurs d'un bal auquel je n'aurais jamais l'occasion
d'assister, même dans mes rêves les plus fous !...


— Et ton frère ? demandai-je à Portia.


— Tarquin ? Il sera là aussi, mais tu peux être sûre qu'il
ne m'invitera jamais à danser !


L'image de Portia et Freddie dansant joue contre joue
envahit mon esprit, et je ne pus me résoudre à la regarder dans les yeux.
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La salle d'escrime de Saint-Augustin était plutôt
impressionnante, pour une école de filles, d'autant plus que la plupart d'entre
elles ne choisissaient ce sport que pour rencontrer les garçons de Eades. Il y
avait trois pistes, toutes équipées d'enregistreurs de touches dernier cri, et
une salle d'armes aux murs décorés de vieilles photographies et de souvenirs.
Il fut un temps où nous pouvions aussi nous vanter d'avoir l'un des maîtres
d'armes les plus renommés d'Angleterre, le professeur Sullivan.


Mais cette époque était révolue.


Mr. Sullivan allait vraiment me manquer. J'avais toujours
pensé que j'étais son élève préférée, en me basant principalement sur le fait
qu'un week-end de permission, il nous avait ramenées, moi et Star, chez cette
dernière. En plus, il avait déclaré que j'irais loin. Pour une fois, quelqu'un
me croyait capable d'aller loin, et pas seulement TROP loin, ce que Bob ne
cesse de me répéter. Cette idée me plaisait.


Il y avait beaucoup de nouvelles sabreuses, mais Portia et
moi étions les seules à faire de la compétition, depuis que Star avait arrêté.
Ce qui signifiait que nous allions devoir compter sur Emilie, de l'équipe d'épée,
pour compléter la nôtre. C'était loin d'être idéal. Nous avions déjà effectué
quelques matchs à l'entraînement ces dernières semaines, mais Mr. Prackmar nous
avait annoncé qu'à partir de maintenant, il allait faire monter la pression.
Voilà qui me convenait à merveille: les championnats approchaient à grands pas
(ils auraient lieu juste après les vacances de mi-trimestre) et si je voulais
faire partie de l'équipe olympique en 2008, j'allais devoir me qualifier pour
les épreuves nationales.


Depuis que Portia m'avait annoncé qu'elle accompagnait
Freddie au bal, j'avais dû faire de gros efforts pour rester courtoise avec
elle. D'accord, elle n'avait pas vraiment dit qu'elle y allait AVEC lui, mais
cette situation me mettait quand même mal à l'aise. Elle avait fini par me
communiquer le message de Freddie qui, s'il n'était pas la bombe que j'avais
imaginée, n'en restait pas moins une franche déception : « Dis à Calypso que je
lui enverrai un texto. »


J'avais eu plus de temps qu'il ne m'en fallait pour ressasser
toute cette histoire, d'autant que j'étais sans nouvelles de lui depuis que je
lui avais répondu d'aller se faire voir. (Enfin, depuis que Star l'avait envoyé
se faire voir.) Tous ces éléments ne concouraient guère à atténuer mon
inquiétude grandissante.


En attachant au dos de Portia le cordon électrique relié au
système d'enregistrement des points, je pris pleinement conscience que je ne
possédais pas le sang-froid dont Mr. Sullivan nous rebattait toujours
les oreilles.


Avant le début de l'assaut et le salut, il faut toujours
vérifier que le système électrique fonctionne en tapotant avec la lame du sabre
la coquille, le gant, le plastron électrique et le masque. Tandis que Portia et
moi effectuions ces vérifications l'une sur l'autre, je sentis déjà que l'émotion
brute prenait le dessus, ce qui se manifesta lorsque, en voulant « tapoter »
son arme, je l'envoyai valdinguer dans les airs.


Le sabre est un sport de combat hautement intellectuel qui
nécessite une bonne dose d'équilibre. Les émotions n'ont pas leur place sur la
piste. Mais quand Braquemart annonça: « En garde ! Prêtes! Allez ! », je
m'étais transformée en véritable boule de nerfs.


Au sabre, l'attaquant a toujours l'avantage car il peut
varier son jeu de jambes et sa tactique offensive. Défendre s'avère beaucoup
plus malaisé, puisque l'assaillant gagne d'office la priorité. Même si le bras
part très vite, il met plus longtemps à se stabiliser qu'avec une arme d'estoc.
Du coup, même avec le système électrique, l'arbitre qui supervise l'assaut a souvent
du mal à décider qui a l'avantage. En gros, il choisit celui qui tend le bras
en premier. Résumé: tous les coups sont permis.


Le but, c'est de frapper son adversaire suffisamment fort
pour que la touche soit comptabilisée, et pas assez pour le blesser. Mais si
votre coup part du coude, par exemple, vous risquez d'infliger de sacrées
ecchymoses à votre adversaire. La plupart des sabreurs lancent leur attaque à
partir du poignet pour gagner en maîtrise et en précision.


Je sentais que ma colère envers Portia prenait entièrement
possession de moi, même si j'essayais de garder les idées claires. J'avançai
latéralement vers Lady Herrington Briggs et son attitude indéchiffrable, son
bal royal et peut-être même MON Freddie. Je savais pertinemment que je devais chasser
ces pensées de mon esprit mais mon cœur, lui, ne voulait rien entendre. Mon
sabre allait se charger de lui expliquer ce que je ne pouvais pas lui dire avec
des mots.


Je savais comment Portia se comportait sur la piste. Je
connaissais sa prédilection pour les attaques rapides et précises, elle mon
goût pour les attaques agressives et les élégantes prises de fer, ma
spécialité. D'ailleurs, pas plus tard que la semaine dernière, nous avions
plaisanté sur le fait que chacune serait capable d'imiter le jeu de l'autre à
la perfection.


Je crois qu'elle savait ce qui se préparait quand nos sabres
se retrouvèrent en ligne et qu'elle menaça la première ma surface valable. Je
m'approchai rapidement, sans redresser le bras, et pris l'engagement avec une
parade de tierce circulaire classique. Nous étions si proches en croisant le
fer qu'un observateur non averti aurait pu croire à une étreinte amoureuse.
Sauf que toutes mes émotions négatives s'y trouvaient condensées et que j'en
oubliai mon jeu de jambes. Je lançai une nouvelle attaque, perdis l'équilibre
et tombai.


Braquemart piqua une crise:


— Kelly! Quand je vous dis: faites tourner votre cerveau,
faites bouger votre corps et massacrez-le avec votre sabre, ça veut dire
massacrez votre adversaire, pas le plancher, imbécile !


Braquemart n'avait certes pas la classe d'un professeur
Sullivan, mais au moins il allait à l'essentiel.


J'essayai de retrouver mon sang-froid, mais l'humiliation
que m'avait causée cette chute ne fit qu'exacerber ma rage. Mon niveau ne
s'améliora guère et, à la fin de l'assaut, après avoir ôté nos masques, nous
nous sommes serré la main froidement, sans même nous adresser la parole.
Désormais, Portia savait que je l'avais dans le collimateur.


Braquemart était furieux.


— De toute ma vie, je n'ai jamais assisté à un tel
gaspillage d'électricité ! Et dire que vous êtes capitaine de cette foutue
équipe, Kelly! Encore une performance de ce genre et vous pouvez dire adieu au
capitanat !


— Oui, Braquemart, euh, Mr. Prackmar.


J'avais les yeux remplis de larmes. Je savais bien que
j'avais dépassé les bornes... Et le pire, c'est que Portia le savait aussi.
Elle ne me jeta pas le moindre regard pendant que nous prenions notre douche
puis remettions nos uniformes. Cette fille était trop bien élevée pour
s'abaisser à provoquer une dispute. Et moi, je n'avais pas le cran de la défier
ailleurs que sur la piste.


Et voilà. Grâce à ma jalousie, je me retrouvais à partager
la chambre de deux filles qui me détestaient. Je crois même que Braquemart
commençait à penser pareil que Bob: j'étais décidément allée trop loin.


Ce soir-là, dans mon lit, je réalisai que j'avais mal agi et
décidai de m'excuser. Mais la présence de Honey m'en empêcha. Plus tard,
lorsque cette dernière commença à ronfler et que Portia éteignit sa lampe de
chevet, je restai muette de honte.


Malgré tout, elle me souhaita bonne nuit.


— Bonne nuit, Portia, répondis-je d'un ton qui se voulait
aussi chaleureux que lorsque nous étions proches l'une de l'autre, pendant la
première semaine de cours.


La maléfique Honey d'un côté, la dédaigneuse Portia de
l'autre, je fus soudain submergée par un terrible sentiment de solitude.
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La première semaine, Portia et moi avions partagé des
apartés séditieux au sujet de Mrs. Obar et de son manque total de qualification
pour nous enseigner le latin. Nous l'avions même menacée de nous plaindre à nos
parents. Mais en réalité, Portia ne voulait pas ajouter aux soucis de son père,
et moi je ne voulais pas inquiéter Bob et Sarah, qui travaillaient d'arrache-pied
pour financer mes études anglaises. Même s'ils ne comprenaient pas vraiment en
quoi consistait le GCSE, ils avaient toujours été très impressionnés par mes
professeurs quand ils avaient eu l'occasion de les rencontrer.


Bien entendu, les professeurs laïques n'avaient jamais le
même comportement avec les parents qu'avec les étudiants. C'est ce que
j'appelle le serment d'Hypocrite. Les femmes sont les pires. Elles ont une
façon proprement écœurante de lécher les bottes des parents et de flirter
ouvertement avec les pères. Même Sarah en convient, quoiqu'à mon avis, elle
adorerait Mrs. Obar, parce qu'elle est vieille et mariée. Enfin, il faudrait
plus qu'un simple mariage pour empêcher la vieille Obar de draguer Bob. Un
jour, Portia et moi l'avons surprise en plein flirt avec Braquemart !


— Oh, Mr. Braquemart, arrêtez, je vous en supplie ! Vous me
faites mourir de rire.


Sauf qu'elle l'appelait Mr. Prackmar et que, si sa bouche
disait « Arrêtez », ses mains n'en tâtaient pas moins les muscles du maître
d'armes. Berk !


Nous étions cachées derrière un mur.


— Quelle salope ! murmurai-je à l'oreille de Portia.


— Quelle putain ! renchérit-elle, ce qui me fit éclater de
rire.


Du coup, on s'était fait repérer par Braquemart qui nous
avait chassées de la salle en nous gratifiant de toute une série de quolibets.


Mais ça, c'était avant.


Depuis cet assaut catastrophique, nous étions tacitement en
froid, comme dirait Nancy Mitford. En clair, nous nous adressions toujours la
parole, mais uniquement pour les politesses d'usage.


Désormais, je m'asseyais seule en cours de latin, et Portia
se mettait à côté d'Indie.


— Trente-sept ans à enseigner à des filles comme vous le
pourquoi du comment de ci et de ça, se plaignait Mrs. Obar, je peux vous dire
que je commence à en accuser le coup.


Phrase complètement incorrecte par ailleurs, même en latin.
Elle se contentait d'écrire au tableau des choses que l'on trouvait déjà dans
notre livre, mais ne s'attaquait jamais au type d'exercices qui constitueraient
notre examen de fin d'année, ni à quoi que ce soit d'utile.


Mais comme c'était elle le professeur, nous devions feindre
le respect, faute de quoi elle nous noierait sous les cartons bleus. Et à quoi
bon passer son temps à rabaisser un prof s'il faut ensuite aller traquer les
sixièmes dans leur dortoir (qui, en plus, se trouve dans un autre bâtiment)
pour les convaincre de recopier des lignes pour vous ? D'autant que, cette
année, la nouvelle fournée était incroyablement mature : c'est à peine si elles
nous idolâtraient ! Dieu les bénisse.


Portia, fidèle à sa parole, avait persuadé sa jeune cousine
de faire ma punition en français, mais désormais, il était clair que je ne
pouvais plus compter sur sa bonne volonté.


A la fin de chaque cours, Mrs. Obar nous fourguait une tonne
d'exercices avec lesquels nous débattre sans aucune aide extérieure. Ajoutez à
ça les devoirs dans les autres matières obligatoires, qui comptaient dans la
note globale des GCSE, et vous obtenez une bataille perdue d'avance.


On se serait cru à l'usine.


Se lever.


S'habiller.


Ranger sa chambre.


Répondre à l'appel (au cas où une élève se serait enfuie
pendant la nuit).


Se rendre à la chapelle pour les prières et communiqués
officiels.


Aller en cours.


Faire de l'escrime.


Manger de la bouillie grise.


Retourner en cours.


Nourrir les animaux et leur faire prendre l'air.


Nettoyer l'enclos.


Faire ses devoirs.


Retourner au réfectoire pour une deuxième ration de
bouillie.


Étudier encore un peu.


Prendre sa douche.


Se coucher.


Lire jusqu'à l'extinction des feux.


Dormir - et, dans mon cas, ruminer l'absence de SMS de
Freddie et Billy.


Quand le week-end de permission est arrivé, tout le monde
était sur les rotules. Je fus agréablement surprise quand Star, malgré tout ce
qui avait changé entre nous, me proposa de venir passer le week-end chez elle,
dans le Derbyshire.


En chemin, dans la limousine, je lui avouai que j'étais contente
qu'elle m'ait invitée.


— Ne sois pas stupide ! C'est normal que tu passes le
week-end chez moi et ça le sera toujours. Tu es ma meilleure amie !


— Oui, mais comme on ne passe quasiment plus de temps
ensemble...


— On passe encore beaucoup de temps ensemble ! Seulement, on
ne se voit plus TOUT le temps, grâce à toi !


Elle me pinça entre les côtes pour me faire rire.


— Grâce à moi ? m'exclamai-je en la repoussant.


— Oui ! C'est toi qui as détruit notre réputation de
monstres de l'école, tu te souviens quand même ?


Je la pinçai moi aussi et abandonnai le sujet. Je ne voulais
pas lui parler d'Indie, ni de l'escrime: il aurait fallu aborder mes problèmes
avec Portia, et j'avais trop honte.


Nous étions toujours sur la route quand ma sonnerie de SMS
retentit.


Toujours de la vie sur la planète Fille ? Freds x


Cette fois, je ne lui ai pas montré le message, de peur
qu'elle ne réitère son exploit. Je n'ai répondu qu'après notre arrivée,
profitant de l'absence de Star partie voler des bonbons dans la cuisine.


T où ? x C


Windsor. & toi ? Freds x


Je l'imaginais dans son château, avec ses parents, le roi et
la reine, et j'ai longuement réfléchi à ma réponse. Au final, j'ai décidé de
pimenter un peu les choses.


Partie faire 1 balade en quad. x C


Y en a ki s'en font pas ! Freds x


J'étais trop contente d'avoir réussi à l'impressionner !
Même si nous n'allions pas vraiment faire de quad, ce n'était pas si loin de la
réalité. Nous en avions évoqué la possibilité, et Tiger et ses amis allaient
rouler tout le week-end sur les engins.


En fait, nous étions tellement crevées après ces trois
semaines de dur labeur que nous avons passé le week-end affalées sur le
gigantesque lit à baldaquin noir de Star, aux lourdes draperies marron, à
manger des bonbons et à mater des DVD. Star, qui n'est pas du genre à se
prendre la tête, a dit que je pouvais laisser Dorothy dans la chambre. Même si
on n'apprend jamais la propreté aux lapins, elle était persuadée que Dorothy
ferait ses besoins dans la salle de bains mais, bien entendu, tel ne fut pas le
cas, et nous avons dû pulvériser du Febreze dans toute la chambre.


Star tenta même de l'éduquer en la traînant jusqu'à la salle
de bains et en frottant ses petites pattes sur des copeaux de bois, comme avec
un chat. Mais sans grande réussite. Hilda et Brian sont restés avec nous eux
aussi, et je fus étonnée de voir à quel point les trois animaux s'entendaient
bien. Sauf que, pendant la nuit, Brian a eu la mauvaise idée de ramper sur moi:
je me suis réveillée en sursaut et j'ai poussé un hurlement. Ensuite, j'ai
prétendu avoir fait un cauchemar, car Star aurait été mortifiée d'apprendre que
j'avais hurlé à cause de Brian.


Nous n'avons cessé d'évoquer la possibilité de faire quelque
chose, mais aucune de nous n'en prit l'initiative. Le samedi soir, lorsque
quelques groupes sont venus faire la fête, leur petite troupe de courtisans sur
les talons, nous n'avons même pas eu envie de descendre leur jouer un de nos
tours habituels.


J'étais heureuse de me retrouver seule avec Star, et de
traînasser avec elle, comme au bon vieux temps. Notre conversation s'est
cantonnée aux bonbons, aux films et aux animaux, entre lesquels nous avons
organisé un concours de numéros. Comme nous étions les seules juges, tout le
monde a fini ex-aequo, mais c'était quand même marrant.


Star essayait d'arrêter de fumer. Moi, je l'aidais en lui
rappelant de mettre ses patchs à la nicotine.


— Oh, sœur Nicotine, vous êtes une si bonne infirmière! me
dit-elle un soir alors que je lui en collais un sur l'épaule.


J'avais adopté une voix et une démarche de Vieille Fille
spécialement destinées à ces moments-là.


— Allez, ma jolie, prenez votre remède, comme une brave
petite !


Et puis, de but en blanc, Star me mit face à face avec mes
problèmes.


— Bon, qu'est-ce qui se passe entre toi et Portia?
demanda-t-elle tandis que je lissais le patch sur sa peau.


— Comment ça, qu'est-ce qui se passe? Nous faisons chambre
commune. Nous sommes parfaitement correctes l'une envers l'autre.


— Ah oui, correctes... La politesse peut dissimuler une
multitude de péchés, chérie, tu le sais aussi bien que moi.


— C'est elle qui a commencé.


— Commencé quoi ?


— J'en sais rien.


— Oui, eh bien, toi tu pourrais arrêter. Parle-lui.


— Mais c'est bien là le problème. On ne peut pas lui parler,
à cette fille. Elle est sérieusement...


Je cherchai désespérément le mot adéquat - autre que «
pimbêche ».


Star me tendit la perche en me proposant des adjectifs du
style « sympa », « honnête », « respectueuse », ou encore « loyale ».


— Écoute, Calypso, je t'ai vue affronter Portia l'autre jour
à l'escrime. Tu sais, le jour où tu t'es prise pour Zorro. Qu'est-ce qui t'est
passé par la tête?


— Tu étais là? Dans la salle? Pourquoi tu ne m'as rien dit ?
me suis-je écriée avec colère.


— Calme-toi ! Écoute, je suis juste venue te voir, OK? Si tu
veux tout savoir, je me sentais coupable.


D'avoir abandonné l'escrime, de ne pas passer assez de temps
avec toi, et ainsi de suite... Mais quand je t'ai vue agresser Portia, je ne
t'ai pas reconnue !


Je baissai la tête.


— Je sais, répondis-je, penaude.


— Alors pourquoi ?


— Tout a changé, Star, avouai-je.


Et alors que ces mots s'échappaient de ma bouche, j'eus
l'impression d'être Pandore ouvrant la boîte qui allait altérer la face du
monde à tout jamais.


Star resta silencieuse, mais j'insistai:


— Allez, Star, tu le sais très bien ! Tu ne quittes plus
Indie.


Star avait l'air fâchée, et Dieu sait qu'elle peut se
montrer franchement terrifiante quand quelque chose lui reste en travers de la
gorge.


— Rien n'a changé, Calypso, répondit-elle d'un ton qui ne
souffrait aucune contradiction. Rien, sauf ton comportement.


J'ai préféré en rester là. Une distance palpable s'était
installée entre nous. Nous en avions toutes deux conscience, comme du battement
de notre cœur.


— Et si on faisait un autre concours ? proposa-t-elle
subitement.


Et, aussitôt, le gouffre se referma. Pour le moment.


— Tu te rends compte que nous n'avons pas quitté cette
chambre de tout le week-end, à part pour voler de la bouffe dans la cuisine? me
demanda-t-elle dimanche, juste avant de repartir pour la pension.


Nous avions déjà bouclé nos petits sacs de week-end, Brian
était lové autour du cou de Star et Hilda enfouie dans la poche de son blazer.
Je câlinais Dorothy en observant le champ de bataille qu'était devenue la
chambre. Un bien triste spectacle: des papiers de bonbons, des cartons de pizza
et des boîtiers de DVD éparpillés par terre et sur le lit, sans parler des
crottes d'animaux.


— J'imagine que c'est ce qu'on appelle grandir, dis-je en
pressant Dorothy contre ma poitrine pour embrasser son petit museau frémissant.


— Pas étonnant que mes parents se droguent! Regarde ce que
nous sommes devenues, Calypso!


Elle s'approcha de son lit et déposa un billet de cinquante
livres sur l'oreiller pour la femme de ménage.


— Nous sommes d'ignobles paresseuses, acquiesçai-je.


— Même papa se bouge plus que nous. Il n'est quasiment pas
descendu de son quad de tout le week-end !


— Exact. Et ta mère a organisé des réunions caritatives.


— En somme, à l'âge tendre de quinze ans, nous voilà pires
que des rockers toxicomanes ! On n'a même pas bu de Jim Beam à la fontaine !
Nous sommes de grosses balourdes barbantes, et non-fumeuses qui plus est !
s'exclama-t-elle tandis que nous grimpions dans l'une des Range Rover de son
père, où nous attendait Ray


Juste à ce moment, Tiger et un ami se sont garés devant nous
avec leurs quads.


— Alors, les poulettes, qu’est-ce que vous diriez d'un petit
tour autour du ranch ? cria Tiger par-dessus le ronflement des moteurs.


Nous avons échangé un regard avant de confier nos sacs à Ray
et de sauter à l'arrière. Je suis montée avec Tiger et me suis fermement
agrippée à sa veste en cuir tandis que nous traversions champs, ruisseaux,
rivières grouillantes de truites, bois et carrières à une vitesse hallucinante.
La boue projetée par les roues éclaboussait nos fringues, nos visages et nos cheveux.
Le pote de Tiger roulait à côté avec Star. Même si nous avions déjà conduit les
quads toutes seules, largement aussi vite d'ailleurs, nous poussions des cris
de gamines terrifiées.


Une heure plus tard, couvertes de boue, nous sommes enfin
montées dans la Range Rover. J'étais ivre de joie, comme un gosse revenant de
la fête foraine. Je me tournai vers Star, mais celle-ci, au lieu de s'exclamer
quelque chose d'approprié, style « Waouh ! », me demanda pourquoi je n'aimais
pas Indie. Du ton qu'on prendrait pour demander à quelqu'un pourquoi il n'aime
pas les choux de Bruxelles. Ray ferma la porte, et elle entreprit d'attacher sa
ceinture.


— Je ne DÉTESTE pas Indie, répondis-je un peu trop
violemment à mon goût.


Après tout, je ne la détestais pas! Comment pourrait-on la
détester? Le seul problème, c'était ses points communs avec Star. Elles
adoraient les compos en accord mineur, elles étaient courageuses et intrépides,
cool et sûres d'elles. Contrairement à moi.


— Tant mieux, dit-elle avec une pointe d'avertissement dans
la voix. Le contraire me déplairait.


Puis elle me pressa la main, comme si l'affaire était
réglée.
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De retour à la pension, les professeurs ont encore fait monter
la pression d'un cran. Mais ça m'allait très bien comme ça. Au moins, avec tous
ces devoirs comptant pour le GCSE, je n'avais plus le temps de surveiller la
non-évolution de ma messagerie. Mes parents communiquaient uniquement par
e-mails, et toutes mes amies se trouvaient à Saint-Augustin. Donc, à part Billy
et Freddie, personne ne risquait de m'envoyer de SMS. Ce qui me démoralisait
d'autant plus que le portable de Portia ne cessait de sonner.


Plus je repoussais le moment de me réconcilier avec elle,
plus c'était difficile. J'en avais pleinement conscience, mais je fuyais le
problème en me réfugiant dans la chambre de Star, Georgina et Indie.


Je ne voulais pas faire de Portia une ennemie, vraiment pas.
Je n'avais jamais eu d'ennemie dans son genre, auparavant. Honey, d'accord. Ça
c'était l'ennemie idéale. Mais Lady Portia Herrington Briggs avait trop de
classe pour exprimer ouvertement son dédain envers quelqu'un d'aussi vil que
moi.


L'arme la plus puissante que Portia possédait contre moi,
c'était ma culpabilité. Celle qui m'assaillait dès que je regardais la photo de
famille sur sa table de chevet. Même sans ce rappel de son malheur,
j'appréciais vraiment Portia et je mourais d'envie de réparer les pots cassés.
Avant que je découvre qu'elle serait la cavalière de Freddie au bal, nous
avions été de véritables amies. Mais ça, je le répète, c'était avant.


Sa méfiance planait comme un nuage au-dessus de moi,
assombrissant chaque instant de la journée. Le pire, c'est qu'elle ne se
comportait même pas comme une garce. Sa correction exemplaire était bien plus
difficile à supporter que la mesquinerie affichée de Honey. Je n'avais jamais
rien fait de mal à Honey, par contre je portais l'entière responsabilité de la
froideur de Portia. J'aurais pu tout arranger avec de simples excuses, mais
j'étais bien trop jalouse et bornée pour ça. Surtout que, jour après jour, mon
portable gardait le silence alors que celui de Portia sonnait et frétillait
joyeusement à chaque message.


Indie et Portia ne parlaient presque jamais du bal


- si ce n'est pour se plaindre de ne pas assister à la fête
de Star, de la soirée ennuyeuse qu'elles allaient passer et se réjouir
néanmoins d'y aller ensemble. Mais malgré leur discrétion, cette foutue réunion
royale européenne ne quittait pas mon esprit, pas plus que le titre de Portia
ou le dédain que je lui inspirais. Autant d'éléments qui me rappelaient
constamment et insidieusement que je ne lui ressemblerais jamais et
n'appartiendrais jamais à son univers qui, si on y regardait de plus près,
était aussi celui de Freddie.


Peut-être que Freddie tenait vraiment à moi (j'en avais
d'ailleurs l'intime conviction), mais il n'en restait pas moins un prince, et
moi une pauvre Américaine sortie de nulle part. Contrairement à ce qu'In-die
avait dit à Honey, lui n'aurait peut-être jamais l'occasion de rencontrer
quelqu'un qui comptait aussi peu que moi. Je me voyais comme une vulgaire
inconnue essayant d'enfiler la pantoufle de verre devant des commissaires du
prince, formels: « On y est presque... mais non. »


Tous les soirs, allongée dans mon lit, j'attendais que
retentisse ma sonnerie, Honey s'abrutissant à grands renforts de faux joints
d'un côté, Portia lisant sereinement de l'autre. Je finis par me convaincre que
Freddie n'aimait en moi que l'image faussée d'une jeune Californienne délurée.
Sauf que de ce côté-là, je ne valais guère mieux que Dorothy, dont l'acte le
plus téméraire à ce jour était d'avoir échappé une feuille de laitue dans sa
gamelle d'eau.


— Des messages de Freddie et Billy aujourd'hui, chérie ? ne
cessait de me demander Honey qui, un jour, se permit même d'ajouter: Ce doit
être dur pour Billy.


— Quoi donc ?


— Voyons, j'imagine que tu vas au Royal Ennui avec Freddie,
chérie ? me dit-elle, joviale.


Bien sûr, elle savait comme tout le monde que ce n'était pas
le cas.


— Oh, désolée, ça m'est encore sorti de la tête ! C'est vrai
qu'il y va avec Portia ! Quelle idiote je fais!


Et puis, un soir, pendant que Portia prenait sa douche, elle
revint à l'attaque:


— Il paraît que Freddie et Portia sont très liés désormais.


Je tournai une page de Nonne y soit qui mal y pense pour
faire croire que je lisais vraiment, et répondis avec nonchalance:


— Vraiment ? Qu'est-ce qui te fait dire ça?


Puis j'en tournai une deuxième pour bien montrer que je
n'avais que faire des histoires de Freddie et Portia. Le magazine, passé entre
les mains des troisièmes, allait de mal en pis. J'envisageais d'ailleurs d'en
toucher deux mots à sœur Constance. A l'origine, il devait offrir une
perspective satirique sur la vie au sein de Saint-Augustin, mais c'était devenu
un vulgaire ramassis de ragots rasoir. Mon Dieu, étais-je en train de me
transformer en Mrs. Topler, à me lamenter ainsi sur les maux de l'écriture
contemporaine ?


Honey se tourna vers moi, souffla une série de ronds de
fumée et sourit.


— Voyons, ils passent leur temps à s'envoyer des SMS. Je
croyais que tu t'en étais rendu compte !


A ce moment précis, comme sous l'emprise d'une force
satanique, la sonnerie de SMS de Portia se déclencha. Celle-ci était toujours dans
la salle de bains, et Honey ne se fit pas prier pour se jeter sur le portable.
Je ne pris même pas la peine de l'en empêcher. D'une, Honey n'est pas du genre
à se laisser brider et, de deux, j'étais rongée par la curiosité.


— Oh, regarde, Calypso ! C'est de la part de Freddie,
s'égosilla Honey.


Elle me le tendit au cas où je ne la croirais pas. Je ne
voulais pas la croire, et j'avais des milliers de raisons de n'en rien faire.
Après tout, Honey entretenait des relations « spéciales » avec la vérité. Je déclinai
donc son offre et tournai une autre page du Nonne. Je parcourus un
article sur l'escrime que j'avais écrit dans le but à peine maquillé de faire
de la lèche à Braquemart, et me forçai à ignorer les fourmis dans ma main,
démangée par l'envie d'attraper le téléphone afin d'en avoir enfin le cœur net.


— Oh, chérie, il faut absolument que tu le lises! Il parle
de toi !


Je la regardai droit dans les yeux alors qu'elle tirait la
dernière bouffée de son pseudo-joint. Elle a dû s'apercevoir que ma volonté
flanchait, car en quelques secondes, le portable se retrouva dans ma main et
mon magazine par terre. Honey avait raison : si le message parlait de moi,
j'avais tout à fait le droit de le lire.


Peux-tu dire à Calypso...


Mais je n'eus pas le temps de faire défiler la suite, car on
m'arracha l'appareil des mains.


Je relevai les yeux sur le visage haineux de Portia.


Elle ne dit rien. Certainement pas. Elle se contenta de
déposer le téléphone sur sa table de chevet, à côté de la photo de sa famille,
de brancher son sèche-cheveux et de sécher ses longs tentacules noirs et
humides en face de la glace.


J'avais le visage brûlant. Non, pas de honte, ni parce que
je me sentais coupable d'avoir lu un message qui ne m'était pas destiné, mais
de fureur. Tous les soupçons à moitié formulés que j'avais entretenus au sujet
de Freddie et Portia m'apparaissaient désormais complètement fondés.


— Je crois que tu as un message pour moi de la part de
Freddie, criai-je pour couvrir le ronflement de l'appareil.


Portia continua de se sécher les cheveux.


— Il m'a semblé que tu l'avais lu toi-même, alors je l'ai
effacé, répondit-elle d'une voix égale.


Honey, allongée sur son lit, feuilletait le carnet mondain
de Tatler à la recherche de photos d'elle.


Je grimaçai.


— A vrai dire, je n'ai pas eu le temps de le lire en entier.


Je commençais tout juste à mesurer la gravité de mon acte. «
Excuse-toi, excuse-toi, excuse-toi», plaidait mon bon Moi contre mon mauvais
Moi. Mais j'étais incapable de lui présenter mes excuses. Je croisai les bras
et lui décochai un regard démoniaque. Elle finit par se tourner vers moi et
m'adressa un sourire serein.


— Il serait peut-être préférable que tu en parles
directement avec lui, tu ne crois pas, Calypso ?


Je me laissai tomber sur mon lit. Tout le problème était là:
je ne pouvais pas appeler Freddie pour me lamenter de n'avoir lu que la moitié
d'un message qu'il ne m'avait pas adressé. Portia le savait très bien.
J'imagine que c'était une façon aristo de me dire d'aller m'enfermer dans la
Tour de Londres et de jeter la clef par la fenêtre.
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Le lendemain soir, quand Star est venue s'asseoir dans le box
accolé au mien, pendant l'étude, je ne lui ai pas raconté que j'avais regardé
dans le portable de Portia. L'hostilité qu'elle ressentait à l'égard de Freddie
était une chose, mais rien comparée à ce qu'elle pourrait ressentir en
apprenant que j'avais fourré mon nez dans les messages personnels qu'il
envoyait à Portia.


Dans un pensionnat, on a beau partager le maquillage, les
bonbons, les clopes, les écoutes téléphoniques et les messages, se servir
soi-même dans le portable des autres sans leur permission est une tout autre
histoire. J'étais en tort, je le savais et je n'avais pas besoin que quelqu'un
vienne en rajouter, surtout pas ma meilleure amie. Alors, assise dans mon box,
je me suis immergée dans mes livres comme si ma vie dépendait de la conjugaison
des verbes latins.


Honey, elle, ne partageait pas mes réticences à rendre ma
honte publique. Je rougis en l'écoutant tout raconter à Georgina.


— Calypso t'a dit ? Elle a volé le portable de Portia pour
lire un message de Freddie qui disait à Portia de lui dire...


Ma pseudo-concentration me déserta. Les examinateurs
pouvaient bien me saquer si ça leur chantait, décidai-je alors que mon visage
passait par toutes les nuances de rouge avant de se fixer sur un immonde
violet.


— Ça ne s'est pas passé comme ça ! explosai-je.


Star avait l'air écœurée.


— Calypso ?


— Écoute, Honey m'a montré un message qui parlait de moi, et
puis Portia est arrivée et...


Je me suis arrêtée là car Portia venait justement d'arriver
et de nous entendre parler d'elle.


Je partis me réfugier dans la salle informatique, à deux
doigts d'éclater en sanglots. J'étais débordée par mes devoirs, en guerre avec
ma plus proche équipière et je ne savais même plus si j'avais un petit ami.
J'avais bien mérité de m'apitoyer un peu sur mon sort, mais le professeur
responsable de la salle informatique ne semblait pas de cet avis. Elle
m'ordonna de retourner faire mes devoirs, et je m'exécutai. Mais cette fois-ci,
je suis allée m'asseoir au milieu d'un autre groupe de filles de mon année et
j'ai allumé mon ordinateur portable pour voir si j'avais reçu des mails de Bob
et Sarah.


Contrairement aux autres parents, qui envoyaient des lettres
et des cartes postales, ils ne « croyaient » pas au courrier papier. Je devais
donc me contenter d'e-mails. Ce qui signifie que je n'avais jamais rien à
accrocher sur mon panneau d'affichage et passais pour une enfant mal aimée.


D'ailleurs je me sentais drôlement mal aimée, là tout de
suite.


Mais je n'avais pas de mail de Bob et Sarah... Enfin, si,
mais je ne l'ouvris même pas car, juste au-dessous du leur, je vis qu'il y en
avait un de Freddie.


Chère Calypso, devant ton refus catégorique de répondre à
mes textos, messages vocaux et autres appels téléphoniques, je t'offre la
possibilité de communiquer avec moi par e-mail. F.


Mon cerveau se mit à tourner à cent à l'heure. Freddie
essayait de me contacter. Peut-être que le problème ne venait pas de lui ?
Peut-être ne venait-il même pas de moi ? Et si c'était la faute de l'antiquité
qui me servait de téléphone ? Je me suis mise à taper à toute vitesse.


« Je suis désolée, mais je n'ai reçu aucun message »,
commençai-je, mais j'effaçai aussitôt cette phrase, qui sonnait bien trop
mélodramatique. J'essayai autre chose, mais mon « Navrée, chéri... » subit le
même sort: ça faisait siiii Honey. Finalement, j'optai pour un sobre :


Désolée, je suis une vilaine fille mais je crois aussi que
mon portable déconne un max x C


Il me répondit immédiatement. Il était en ligne, j'étais en
ligne. Si ça ce n'était pas le destin !


Désolé pour mon engagement antérieur, je t'assure que
j'aurais préféré aller au bal de La Fiesta avec toi mais je ne peux pas y
échapper. Sinon je le ferais.


Bien à toi,


Freds.


Je savais bien que c'était culotté, mais je répondis
immédiatement:


Dans ce cas, tu pourrais peut-être emmener une copine à
cette Royale Réunion Européenne, non ? xx C


J'appuyai sur ENTRER sans me poser de questions, et je reçus
immédiatement une réponse.


On peut en reparler plus tard ? Ce n'est pas si simple. De
toute façon, on se voit lundi à l'escrime, on avisera à ce moment-là, Freds.


Il y avait deux choses à retenir.


1)    Il ne m'avait pas envoyé un seul bisou
(remarque: moi je lui en avais envoyé deux !)


2)    Il avait utilisé le surnom que je lui
avais donné.


Autant dire que je n'allais plus pouvoir me concentrer sur
mes devoirs. Je me suis déconnectée sans même ouvrir le mail de Bob et Sarah.


J'aurais pu le parier: après l'extinction des feux, quand
Honey et Portia furent endormies - d'ailleurs moi aussi je dormais à poings
fermés -, Star se faufila dans notre chambre et me réveilla.


— Je me fais vraiment du souci pour toi, Calypso, dit-elle
tandis que je lui faisais de la place sous les couvertures. Tu ne trouves pas
que ton problème avec Portia prend des proportions un peu... disons un peu dingues
?


J'étais d'accord avec elle.


— Pas du tout, répondis-je avant de changer de sujet.
Freddie m'a envoyé un mail ce soir.


— Écoute, Calypso, peut-être qu'il tient à toi, peut-être
pas. Quoi qu'il en soit, ta vie ne se réduit pas à ça.


— Je ne comprends pas ce qui s'est passé l'autre jour à
Windsor. Tout allait si bien entre nous.


— Tu dis ça parce que tu as partagé une pizza avec lui?


Sa question suintait le cynisme. Je ne lui avais parlé ni du
baiser ni des SMS que j'avais reçus dans le Der-byshire.


— Le problème, c'est que dès que je suis partie, il a
retrouvé Portia et il a partagé une pizza avec ELLE!


— Quelle horreur! s'exclama-t-elle à voix basse en
portant les mains à ses joues, feignant la stupeur. Un garçon qui partage deux
pizzas dans une même journée!


— Sérieusement, Star! Il joue avec moi ou il me prend
vraiment au sérieux ? Et tous ces messages qu'il envoie à Portia à mon sujet -
c'est tellement avilissant ! S'il a quelque chose à me dire, il est assez grand
pour le faire tout seul !


— Tu viens de me dire qu'il t'avait envoyé un mail.


— Ouais... Mais il n'y avait pas de bisou à la fin.


— Mmmm. Pas simple. Cela dit, la seule personne capable de
t'aider, c'est Freddie. Alors tant que tu ne seras pas prête à aborder le sujet
avec lui, tu ferais mieux de laisser Portia en dehors de ça. Ce n'est pas sa
faute et elle a bien assez de soucis comme ça, tu ne crois pas ?


— Je sais. Je voudrais bien, mais je n'arrête pas de...


— Gaffer?


— Ouais.


— Voilà ce que tu peux faire, pour commencer. Oublie Freddie
et son pathétique Royal Ennui, parce que ça se réduit à ça, chérie, un tas de
vieux croulants qui se pavanent en exhibant titres et bijoux. Oublie le bal de
La Fiesta. Si je ne suis pas à Londres tu ne pourras pas rester seule chez moi,
ce qui signifie que tu n'auras nulle part où loger, puisque tout le monde vient
dans le Derbyshire. Résumé: tu viens à ma fête ! dit-elle en me donnant un coup
de coude. Allez, chérie, on va bien se marrer ! Je vais me languir, sans toi !


La sollicitude de mon amie m'arracha un sourire. Finalement,
le gouffre entre nous n'était pas si énorme. Et alors ça m'est revenu.


— Mais j'ai déjà acheté ma place... Nous l'avons toutes déjà
achetée.


Elle ne répondit pas, mais me fit un câlin avant de filer
dans sa chambre. Je me retrouvai seule dans le noir, commençant à comprendre
qu'elle avait raison. Je n'avais nulle part où aller pendant la semaine de
vacances de mi-trimestre, à part dans la maison londonienne de Star. J'allais
devoir abandonner mon rêve millénaire d'assister à un bal V.I.P. de la
capitale. Comme tant d'autres rêves.


La voix de Honey s'éleva dans l'obscurité, et je crus
d'abord qu'elle parlait dans son sommeil:


— Tu peux toujours venir chez moi. Il n'y aura que toi, moi
et les serviteurs. Maman et Poppy partent à Los Angeles assister à la première
de Dulson.


C'était LE film le plus attendu du moment.


Comme dans un rêve, je lui répondis que j'allais y
réfléchir. Avais-je bien entendu ? J'aperçus la flamme de son briquet quand
elle s'alluma une cigarette. Elle releva légèrement la fenêtre et recracha une
volute de fumée.


Étais-je en train de rêver? Honey, ma bête noire, mon
ennemie jurée, celle qui avait transformé ma vie en cauchemar, m'invitait, moi,
dans sa célèbre demeure à Chelsea ?


Mais la canne de Miss Bibron se fit entendre dans
l'escalier, coupant court à mes interrogations. Toute fille sensée aurait
éteint sa cigarette et vaporisé une dose généreuse de Febreze, mais Honey ne
bougea pas d'un poil.


Les néons grésillèrent.


— Il m'a semblé sentir de la fumée, Miss O'Hare.


— Oh, la ferme ! Je ne peux pas m'endormir sans ma cigarette
du soir. Je n'y peux rien si les cigarettes provoquent une addiction. Allez
vous plaindre aux géants du tabac, Miss Bibron. Moi je ne suis qu'une victime
de leur suprématie capitaliste.


— Ah oui ? C'est d'ma suprématie qu'vous allez être victime,
Miss O'Hare. Vingt livres, j'vous prie.


La vieille femme tendit la main. Honey remonta son duvet sur
son menton et la regarda comme si elle s'était échapppée d'un asile de fous.


— Laissez-moi tranquille!


— Allez, desserrez-moi ce petit poing et envoyez la monnaie.
Vingt livres tout rond, c'est l'tarif. Écrit noir sur blanc dans l'règlement.
J'y sais, vous y savez, alors si ça vous pose un problème, allez donc vous
plaindre aux géants capitalistes, non mais !


Honey éteignit sa cigarette avec ostentation et sortit un
billet de son tiroir du haut.


— Tenez, misérable vieille sorcière. Prenez donc l'argent
que j'économisais pour mon traitement contre le cancer.


Elle balança le billet vers Miss Bibron et le regarda
voleter dans les airs. La surveillante se baissa pour le ramasser dans un
concert de craquements et de grognements.


— Vous auriez bien besoin d'un peu d'exercice, Miss B. Vous
avez les articulations qui craquent, lui dit Honey d'une voix faussement
inquiète.


— Ma foi, j'espère qu'vos articulations à vous tiendront
l'coup la semaine prochaine. Vous êtes de corvée de poubelles, et vous
commencez demain. Bien l'bonsoir, les p'tites.
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Le samedi, nous avons ouvert les yeux sur l'une de ces
magnifiques journées ensoleillées que nous réserve parfois l'automne anglais.
Je me délectais à l'avance de la sensation du soleil sur ma peau, mais Star et
Indie décidèrent de s'enfermer toute la journée dans l'une des salles de
musique pour travailler sur leur dernière chanson, qui parlait d'une fille
accablée par l'énormité de ses privilèges. Apparemment, ça avançait « carrément
bien » et, pour la première fois, je ne fus pas fâchée qu'Indie partage cette
expérience à ma place.


Georgina choisit de rester pour les écouter, mais j'avais
déjà entendu le plus gros de la compo: on aurait dit des chats en train de se
faire égorger. J'acceptai donc avec joie la proposition de Honey de partager un
taxi avec elle et Portia pour aller à Windsor. Au fond de moi, je crois que j'y
voyais l'occasion rêvée de faire la paix avec Portia.


— Et ta corvée de poubelles ? demandai-je à Honey.


— Oh, j'ai payé une sixième pour qu'elle la fasse à ma
place.


— Tu veux dire que tu l'as terrorisée pour qu'elle accepte,
crus-je entendre dire Portia, mais je ne vis pas ses lèvres bouger; j'avais dû
rêver.


En répétant intérieurement le discours de réconciliation et
les excuses que j'allais présenter à Portia, je me sentais plutôt calme et
maîtresse de moi.


Honey, assise entre nous deux, babillait joyeusement:


— Même si c'est tout simplement TRAGIQUE d'en être encore à
sortir avec des lycéens à mon âge - j'aurai seize ans le trimestre prochain -,
il ne faut pas se voiler la face: je vais devoir m'en contenter pendant les
périodes de cours. C'est malheureux à dire, mais c'est comme ça.


Ni Portia ni moi ne répondîmes. Nous avions déjà entendu ce
discours une centaine de fois depuis la rentrée. En revanche, le chauffeur de
taxi crut bon de s'en mêler:


— Parties draguer, les filles? demanda-t-il jovialement.


— Oh, la ferme, le plouc du village ! aboya Honey, avant de
continuer, à l'intention de Portia et moi: c'est pourquoi j'ai pensé que nous
pourrions aller au Three Swans.


Portia resta muette comme un sphinx.


— Mais c'est un pub, non ? lâchai-je.


— Nous avons le droit d'aller au pub, chérie. Ce qui est
interdit, c'est de commander de l'alcool, me rappela Honey.


— Ah bon ! Mais on ne doit pas se faire accompagner d'un
adulte ? demandai-je, affligée du sentiment au demeurant fort justifié de
n'être qu'un bébé de quatorze ans.


— Oh, Calypso, Calypso, Calypso ! C'est justement pour ça,
petite créature sans cervelle, que je t'ai fait l'immense faveur d'appeler
Billy. Il nous y attendra avec des amis. Tu sais qu'il est sorti avec ma sœur.
Elle l'a largué pour quelqu'un de moins populo, bien entendu, mais il
m'adoooore !


— Je croyais que c'était Billy qui avait largué Poppy ! Et,
pour changer, j'ai dû faire cette réflexion à voix haute. Mais la réplique de
Honey démontra que ce n'était pas moi.


— Qu'est-ce que tu en sais, Portia ? Tu ferais mieux de
pleurer la mort de ta mère plutôt que de prêter l'oreille à des ragots
malveillants !


— Honey! m'écriai-je en me penchant vers Portia dans un
geste de solidarité inutile, car elle s'était tournée vers la fenêtre.


Je lui tendis la main, mais nous arrivions à Windsor et,
avant même que le taxi s'arrête complètement, elle avait déjà défait sa
ceinture, sauté à terre et disparu dans la rue. Le chauffeur péta les plombs.


— Je crois qu'il faudrait la rattraper, Honey. Même toi, je
ne te croyais pas capable d'une telle cruauté.


Honey fit battre ses faux cils d'une longueur improbable et
releva un de ses sourcils parfaitement épilés.


— Quelle lavette tu fais, Calypso ! Oublie donc cette vieille
pleurnicharde de Briggs, chérie. Quelle comédienne, cette fille !


Malgré tous mes ressentiments envers Portia, j'étais sûre
d'une chose: c'était tout sauf une comédienne. Dans ce domaine, Honey restait
inégalable.


— Honey, il faut qu'on la retrouve. On ne peut pas la
laisser seule dans cet état. Tu as vraiment été horrible, répétai-je.


Honey régla la course, me prit la main, comme si nous étions
les deux meilleures amies du monde, et me guida vers le pub à travers les
petites rues ensoleillées.


— Ne t'en fais pas, chérie, elle doit être partie pleurer
sur l'épaule de son frère ou de Freddie.


Je grimaçai, mais préférai ne rien répondre.


— Allons retrouver les autres au pub. Comme ça si elle nous
cherche, elle saura où aller.


— J'imagine que tu as raison, concédai-je, malgré ma
déception.


Honey venait sans doute de démolir pour toujours mes chances
de réconciliation avec Portia.


— D'ailleurs, je ne vois pas pourquoi tu t'inquiètes pour
elle. Elle t'a quand même volé Freddie !


— Qu'est-ce que tu veux dire ?


— Écoute, tout Eades sait que c'est LE couple du moment.


Honey vérifia ma réaction d'un coup d'œil au moment où nous
poussions la porte du Three Swans.


— Mais peu importe, chérie. Je ne pouvais pas te le dire
dans le taxi avec cette pleurnicheuse de Briggs, mais Billy veut tout
recommencer à zéro avec toi.


— Recommencer quoi ? demandai-je, assaillie par l'odeur et
les bruits du pub.


C'était la première fois que j'allais au pub et, en
pénétrant dans cette salle enfumée et basse de plafond, je ne savais pas trop à
quoi m'attendre. Je regardai autour de moi: nulle trace de Billy. Mais
j'aperçus Poppy. Elle était assise dans un box tapissé de velours rouge et
fumait avec deux autres terminales. Je me souvins des Post-it qu'elles
m'avaient collés dans le dos au mois de juillet dernier, quand


Honey avait lancé une campagne contre moi. Nous nous sommes
frayé un chemin dans leur direction. Elles me souriaient comme si j'étais la
seule fille sur Terre dont elles souhaitaient la compagnie. Elles m'ont demandé
ce que je voulais boire et se sont extasiées sur ma tenue.


— Tu es resplendissante, Calypso ! me dit Poppy en me
faisant de la place dans le box.


Mon instinct me criait de fuir, mais tout le monde
paraissait si aimable... Et puis, je n'avais nulle part où aller.


— N'est-ce pas ? Elle fait vraiment des merveilles, pour une
Américaine! s'enorgueillit Honey. C'est qu'elle aurait presque du style !


Je scrutai son visage, mais elle semblait sincèrement fière
de moi. Alors je me détendis et m'assis. Poppy et compagnie étaient entourées
d'une demi-douzaine de garçons de Eades, tous plus mignons les uns que les
autres. Poppy me les présenta et ils se levèrent tour à tour pour me faire la
bise « spécial aristos » avant de retourner à leur conversation au sujet d'un obscur
jeu de foot pratiqué à Eades.


Un garçon répondant au doux nom de Charles Van Archmontberg
me demanda si je voulais boire quelque chose, mais Poppy répondit à ma place:


— Va lui chercher une vodka et un Coca light, chéri, et la
même chose pour moi.


Elle lui envoya un baiser pour le congédier, mais il
attendit mon approbation. Je souris et hochai nerveusement la tête: je n'allais
tout de même pas contredire Poppy O'Hare !


— Celui-là est pour toi, dit Poppy à sa demi-sœur en
poussant un verre devant elle. Vodka et Coca light, mais si on te demande,
réponds que tu bois ce Coca normal, l'avertit-elle en lui donnant un deuxième
verre.


Puis elle se détourna et reprit sa conversation avec les
garçons.


— Billy va bientôt arriver? demandai-je en regardant autour
de moi.


Je scrutai le pub, grouillant d'élèves de Eades et de
Saint-Augustin : poutres massives apparentes, meubles en chêne foncé, moquette
aux motifs somptueux et murs couverts de gravures du château de Windsor.


Poppy se tourna vers moi et me souffla sa fumée en pleine
figure.


— Mon Dieu, j'espère que non! Ce misérable prolo ! Berk!
grogna-t-elle en frissonnant à ce souvenir. Je me demande ce que j'ai bien pu
lui trouver !


Elle tira profondément sur sa cigarette rose, d'une longueur
et d'une finesse inimaginables, et me recracha une nouvelle fois la fumée au
nez.


Je me tournai vers Honey, m'efforçant de ne pas tousser.


— Mais tu avais dit...


Charles revint avec ma boisson et la posa bruyamment devant
moi.


— Une vodka et un Coca light pour la demoiselle, dit-il avec
un sourire charmeur.


Honey partit de son rire d'hyène.


— Oh, j'ai dit ça pour te faire venir, chérie ! Il fallait
bien que je te tire des griffes de Briggs la pleurnicharde, et je savais que tu
ne pourrais pas résister si je te faisais croire que Billy allait nous
rejoindre. (Elle me donna un coup de coude.) Cela dit, il m'a vraiment appelée
pour me confier que tu lui plaisais. Oups ! Je n'étais pas censée te le répéter
! dit-elle en se couvrant la bouche d'un air honteux.


— Il t'excite, le péquin ? demanda méchamment l'un des
garçons, déclenchant l'hilarité générale.


L'un d'entre eux, qui s'appelait Peregrine, je crois, ou je
ne sais quel nom stupide du genre, se pencha vers moi, si près que je sentais
la Guinness dans son haleine.


— Tu sais que son père vend des limousines, quand même ? me
demanda-t-il.


— Et alors, ton père vend bien de l'eau minérale, Grins,
déclara un autre type, un certain Sébastian.


Tout le groupe, filles incluses, trouva cette réplique
hilarante et s'esclaffa.


Peregrine se défendit par-dessus ce concert de rires gras.


— Il POSSÈDE la plus grosse compagnie britannique d'eau
minérale, je vous remercie, dit-il en prenant une gorgée de Guinness. Elle est
dans la famille depuis des générations.


Sur ce, il renversa ce qui lui restait de bière sur les
genoux de Sébastian. Après ça, une chose en entraîna une autre. Le moment où
Cameron et Archer vidèrent leurs verres sur la tête de Peregrine en scandant «
Racaille! Racaille! Racaille! » en fut l'apothéose.


J'avais poussé la porte de l'enfer de l'aristocratie
dégénérée. Je regardai autour de moi, mais ne trouvai pas de prétexte valable
pour échapper à cette rixe de comptoir bcbg. Alors je me levai et pris mes
jambes à mon cou, comme un vulgaire voleur à la tire.


Selon moi, la fuite est parfois la quintessence de la
bravoure.


Je courus dans les rues pavées en direction du salon de thé
devant lequel nous avions repris le taxi, lors de notre dernier week-end à
Windsor. Tout était si limpide alors, avant que Freddie ne mentionne le bal.
J'ai éprouvé un tel soulagement en apercevant Billy en pleine discussion avec
un autre type que je me suis jetée à son cou, telle une demoiselle en détresse.


— Sauve-moi, Billy ! me suis-je écriée.


Il rit en détachant mes bras enroulés autour de son cou.


— Doucement, dit-il en me souriant gentiment. De quoi
dois-je te sauver cette fois-ci? Encore un chien ?


— Oh non, bien pire encore! J'étais au Three Swans avec
Honey et Poppy.


— En bonne compagnie, à ce que je vois, dit-il d'un air
contrit.


— Et plein de mecs de Eades. C'était horrible, Billy. Je me
trouvais là, assise avec Poppy et ses amis, et Honey bien sûr, et ils
s'amusaient à se renverser leur Guinness les uns sur les autres, comme si
c'était la chose la plus naturelle au monde.


— C'est ce que j'appelle gâcher de la bonne bière,
remarqua-t-il, et à ce moment précis, je revis tout ce qui m'avait attirée en
lui.


Il fallait que je sache si Honey m'avait dit la vérité sur
ce qu'il ressentait pour moi. Il plissait les yeux à cause du soleil et, quand
il passa la main dans ses cheveux blonds ébouriffés, mon estomac n'effectua ni
plus ni moins qu'un spectaculaire salto arrière.


— Au fait, je te présente Tarquin. Tu sais, le frère de
Portia. Tarquin, je te présente Calypso, celle dont tu as tant entendu parler.


Tarquin me tendit la main. Je virai au cramoisi.


— Comment vas-tu ? demandai-je, embarrassée.


Je venais d'apercevoir Portia qui s'approchait de nous.
Billy eut soudain l'air nerveux.


— Tu as bien reçu mon SMS? murmura-t-il pour que Tarquin,
qui semblait mal à l'aise, ne puisse pas l'entendre.


— Quel SMS au juste ? demandai-je pour le titiller en le
voyant rougir.


Je n'arrivais pas à croire qu'il puisse encore se sentir
coupable de ne pas m'avoir envoyé de message.


— En revanche, Honey m'a confié certaines choses...


— Tu comprends, je ne voulais pas que tu te fasses des
idées. Honey?


Tout dans son visage indiquait la culpabilité. De toute
évidence, il avait été trop occupé pour m'écrire et ne voulait pas que je croie
qu'il m'avait oubliée. Mais maintenant, il savait que Honey avait révélé son
secret. Mon Dieu...


— Oublie les SMS, et oublie Honey aussi. Je n'ai pas changé
d'avis, tu sais, le rassurai-je en lui prenant les mains, flirtant ouvertement
avec lui.


Mais avant qu'il ne puisse réagir, ma repartie pleine
d'esprit fut interrompue par l'arrivée de Portia. Je m'attendais à ce qu'elle
me dise quelque chose du genre « Salut ! » ou « Tiens, je vois que tu as fait
la connaissance de mon frère ! » Ou mieux encore: « Pourquoi ne pas laisser le
passé derrière nous et redevenir amies comme avant ? »


Mais au lieu de ça, elle demanda :


— On y va maintenant ?


Sauf qu'elle s'adressait à Tarquin et Billy. Elle ne prit
même pas la peine de me regarder.


— Oui, acquiesça son frère, on ferait mieux d'y aller.


Billy regarda sa montre.


— Ouais, va falloir qu'on décolle. Merci encore, Calypso,
de, enfin, tu sais, de ta compréhension, me dit-il.


— Oh, mais de rien. J'adore la compréhension ! J'avais
encore perdu une occasion de me taire. Et d'ailleurs, qu'étais-je censée avoir
compris ?


— Alors on se voit plus tard ? demanda-t-il alors que les
autres s'éloignaient déjà.


Il ne m'en fallut pas plus pour me mettre à raconter
n'importe quoi, submergée par une vague de folie verbale, comme chaque fois que
je me retrouve face à un superbe spécimen masculin dont le regard transperce
mon âme.


— Ouais, enfin, j'espère, Billy. C'est juste que, euh, je
vais voir ce que je peux faire, mais je suis très occupée aujourd'hui et je
dois retrouver mes... amis.


— Pas Poppy, Honey et les gaspilleurs de Guinness, j'espère?
demanda-t-il en s'éloignant à son tour. A plus ! conclut-il avant de tourner
les talons et de rattraper Portia et Tarquin.


— Ouais, à plus ! criai-je.


La cerise sur le gâteau. Mais je ne bougeai pas d'un pouce,
évidemment, parce que c'était bidon. Je n'étais pas du tout débordée, et toutes
mes amies étaient restées à l'école dans la salle de musique. Quoique ça
n'avait guère d'importance, car aucun des trois ne s'est retourné. Je suis
restée figée là une bonne minute, sous le soleil automnal, avec la désagréable
impression d'être une criminelle. Finalement, j'ai compris que sans Star,
Georgina et Indie, je n'avais pas le choix. J'étais censée rester tout le temps
de ma sortie dans un groupe de trois personnes, et je ne me voyais pas prendre
un taxi toute seule et me retrouver avec un vieux chauffeur grincheux habitué à
recevoir des pourboires énormes de la part des élèves d'écoles sélectes. Alors
je suis retournée sur mes pas.


J'ouvris la porte du pub enfumé, déprimée de retourner
m'asseoir avec des gens que je n'aimais pas. Et puis j'avais peur qu'on me
demande ma carte d'identité. Même si j'étais grande pour mon âge, je n'avais
que quatorze ans et neuf mois et demi, et la seule pièce d'identité en ma
possession était une carte de bibliothèque que je n'avais même pas falsifiée!
J'observai d'un air coupable la salle bourrée à craquer d'élèves plus âgés de
Eades et de Saint-Augustin. Personne ne parut me remarquer tandis que je me
frayais un chemin dans la foule, guidée par les hurlements et les gloussements
provenant de la table de Honey & Co.


— Désolée, dis-je à Poppy et Honey, ainsi qu'aux deux autres
filles et à leur bande d'attardés, en me rasseyant dans le box. Je me suis
rappelé que je devais aller retirer un peu d'argent.


Bien joué ! Décidément c'était ma journée: je ne possédais
même pas de carte de retrait.



Massacrez-le !. 21


Le lundi, les escrimeurs de Eades ont investi notre salle
d'escrime avec leur démarche spéciale le-monde-nous-appartient, suivis de près
par leurs gardes du corps à l'attitude fanfaronne
on-ressemble-peut-être-à-des-imbéciles-mais-on-passe-beaucoup-de-temps-à-suivre-ces-garçons-à-qui-le-monde-appartient-alors-faut-pas-nous-chercher.


Je me sentais bizarre, sans Star pour me soutenir, seule
avec Portia qui me détestait. Braquemart papotait avec le maître d'armes de
Eades, le professeur Eichstiech. Si Star avait été là, nous nous serions
demandé si les deux hommes allaient se détester ou au contraire s'entendre
comme un couple de vieux barbus bizarres.


Notre ancien maître d'armes, le professeur Sullivan, évitait
toujours la compagnie de ses pairs. Il se distinguait des autres et nous ne
l'en aimions que plus. Braquemart, lui, était un tout autre animal: il aimait
bien jouer à « tu vas voir qui c'est le chef ici ! ». Toujours le premier à
prendre la craie, à donner des tapes sur le dos de l'autre, enfin bon, vous
voyez le numéro.


Eichstiech avait gagné une médaille d'or aux Jeux olympiques
soixante ans auparavant, et la rumeur voulait qu'il ne l'ait jamais posée
depuis. Mais au moins, contrairement à Braquemart, il ne la portait pas
par-dessus ses vêtements.


Billy et Freddie se tenaient tous les deux en retrait avant
le début des assauts, mélangés à leur équipe. Ce n'était qu'une rencontre
amicale, mais nous avions quand même dû préparer en vitesse l'une des épéistes
les plus jeunes et les plus prometteuses de l'école afin de compléter notre
équipe de sabre. Elle s'appelait Emilie et se fit éjecter avant même que j'aie
terminé mes étirements. Ce qui signifiait que Portia et moi pouvions nous
permettre de ne perdre qu'un seul assaut à nous deux. Merci, Star.


Lorsque Freddie et Billy ont aperçu Portia, ils lui ont fait
signe de concert, comme deux membres d'un même fan club. Je croisai le regard
de Billy, et il me sourit. Je me demandai si mon jugement n'avait pas été un
peu précipité. C'est vrai quoi, il était siiii blond et siiii craquant, sans
parler qu'il mettait bien dix centimètres à Freddie, et deux ans de plus. En
regardant ce dernier, je faillis me laisser envahir par le désir, mais les
arguments de Star ne cessaient de résonner en moi. Elle avait raison: Billy
était bien moins compliqué. Il méritait peut-être une seconde chance.


Portia devenue mon ennemie tacite, je suis allée tourner
autour des filles de l'année du dessous. Je me suis échauffée à grand renfort
de Supermans (une sorte d'étirement): un moyen imparable, mais pas franchement
cool, j'en ai bien peur, de se faire remarquer.


Du coin de l'œil, j'ai repéré Billy qui s'approchait de
Portia et lui disait quelque chose, probablement: « Tu n'as pas vu Calypso? »,
ce à quoi elle répondit selon toute vraisemblance: « Non, mais j'espère bien
qu'elle a chopé une bactérie carnivore, pas toi ? » Sauf que, bien entendu,
Portia n'aurait pas formulé ça de cette façon et se serait contentée de hausser
les épaules d'un air énigmatique. En tout cas, sa réponse fit rire Billy.


Le professeur Eichstiech nous appela, moi et Billy, pour
l'assaut suivant. En temps normal, Portia se chargeait de m'attacher au cordon
relié au système électrique, mais vu l'état de nos relations, je croyais devoir
compter sur Emilie ou, pire encore, me dépatouiller toute seule et me
ridiculiser devant tout le monde. Mais contrairement aux ennemies ordinaires,
Portia était bien trop snob pour ce genre de mesquineries. Lorsqu'elle est
venue m'attacher, j'ai compris qu'elle n'allait pas se défaire de son attitude
indéchiffrable pour quelqu'un d'aussi insignifiant que moi. Elle me souhaita
même bonne chance, ce qui me mit en rogne. Si seulement elle s'était montrée
mesquine, j'aurais pu m'en plaindre à tout le monde, et à Star en premier lieu.


Je sentais le regard de Braquemart peser sur moi au moment
où Billy et moi avons touché nos combinaisons pour nous assurer qu'elles
étaient correctement reliées aux enregistreurs de touches. Au souvenir du match
dominé par l'émotion que j'avais livré contre Portia, je fis le vide dans mon
esprit. Je ne voulais pas finir en flaque d'humiliation aux pieds de Billy, ça
non ! Après le salut, je sentis qu'il me regardait, même si je ne pouvais plus
voir ses yeux sous son masque grillagé.


— En garde ! Prêts ! Allez ! s'écria le professeur
Eichstiech.


Je commençai d'entrée de jeu par une attaque composée, une
feinte pour provoquer une parade de Billy et la tromper aussitôt. Mais je
perdis la priorité en croisant les jambes, ce qui est interdit.


Après avoir reçu un carton jaune (une pénalité), j'ai
commencé à regretter de ne pas être coincée à l'infirmerie avec cette fameuse
bactérie carnivore. Billy anticipait chacun de mes mouvements et réussissait
toutes ses ripostes. Les choses se présentaient mal. Un peu plus tard, j'ai
avancé rapidement sur lui, relevé son épée puis l'ai frappé en pleine poitrine.
Après ça, j'ai peu à peu recouvré ma concentration, mais mon come-back avait
été trop tardif pour me permettre de remporter l'assaut.


Je serrai la main de Billy et le félicitai pour cette raclée
en règle, puis Braquemart me prit à part.


— Satanée imbécile ! me dit-il.


Il utilisa aussi un autre mot qui, dans la bouche d'une
élève, aurait entraîné une interdiction de sortie illico presto. Il tremblait
littéralement de fureur. A mon avis, comme c'était sa première apparition
devant l'équipe de Eades, il voulait sans doute faire ses preuves.


— Arrêtez de vous conduire comme une fille, bon sang, Kelly!
Maintenant reprenez-vous, faites tourner votre cerveau, faites bouger votre
corps et massacrez-les avec votre sabre !


Je suis allée boire un jus de fruit à la buvette pour éviter
de regarder Portia combattre Freddie. J'ai même papoté avec des sixièmes pour
retarder mon retour sur la piste.


Billy s'approcha de moi par-derrière et lança un « Salut ! »
qui me fit sursauter. J'en renversai mon jus sur ma veste blanche ! Dieu merci,
j'avais ôté mon plastron électrique, sans quoi il aurait été foutu et je me
serais vue dans l'obligation d'emprunter celui de Portia.


— Comment ça va? me demanda-t-il en observant les dégâts.


— Tu y étais aussi, sur la piste, si je ne m'abuse !
répondis-je brutalement, croyant qu'il se moquait de ma prestation.


Je tamponnai désespérément la tache orange pour qu'elle ne
s'étende pas sur toute ma poitrine.


— Beau match, j'ai trouvé.


— Ben tiens, tu m'étonnes ! C'est pas toi qui as fait
n'importe quoi !


Finalement, j'étais bien contente de m'être tachée, comme ça
au moins j'avais une excuse pour ne pas relever la tête et lui révéler à quel
point j'étais rouge.


— Attends, laisse-moi faire, me dit-il en trempant une
serviette en papier dans son gobelet rempli d'eau gazeuse.


Puis il entreprit de nettoyer. Même si je portais toujours
mon protège-poitrine, ce geste m'apparut d'une troublante intimité. J'ai
regardé la tache disparaître sous ses doigts effilés, puis j'ai relevé les yeux
et je l'ai retrouvé, cet adorable regard protecteur, exactement comme la fois où
il m'avait sauvée des crocs du molosse mangeur de jeunes filles.


— Je me demandais justement si tu retournais à Windsor ce
week-end, ai-je lâché dans un irrésistible élan de stupidité.


Il hocha la tête.


— Ça m'a l'air bon, pas toi ?


Je regardai autour de moi, tout ahurie.


— La tache, expliqua-t-il en montrant ma poitrine du doigt.
Je veux dire, je crois que l'opération a été un succès.


— Ah, oui ! La tache... Tu as fait un boulot incroyable ! Je
t'assure, tu pourrais en faire ton métier si tu voulais. Enfin, ça ne te dirait
sûrement rien, ajoutai-je, réalisant dans quel bourbier je m'enfonçais. Je veux
dire, tu es vraiment quelqu'un de brillant, alors je ne vois pas pourquoi tu
voudrais devenir effaceur de taches, pas vrai ? Ce serait ridicule !


Il rit.


— Tu as vraiment le don de me faire rire, Calypso.


— Toi aussi tu me fais rire, répondis-je, charmeuse.


Soudain, il fit une drôle de tête, comme s'il avait une
envie pressante.


— Enfin, merci encore de ta compréhension au sujet du SMS,
et, euh, de tout ça...


— Tu veux dire l'absence de SMS, le taquinai-je.


Mais Billy ne me rendit pas mon sourire. Il avait l'air
perplexe.


— Mais ça ne me dérange pas! me suis-je empressée d'ajouter.
Je sais bien que tu as dû être débordé, avec la fièvre des exams qui se rapprochent.
Et puis c'est pas comme si je passais mon temps à fixer mon portable en
attendant qu'il sonne, ou un truc tragique du genre ! Non, moi aussi j'ai
croulé sous les occupations. Parfois j'en oublie même que j'ai un téléphone !


C'est à ce moment que je me suis aperçue que Freddie me
regardait. Sauf que ce n'était pas un regard gentil. Il serrait la main de
Portia et me toisait comme si j'étais la pire des garces. Dans un moment de
pure paranoïa, je me suis mis en tête qu'elle venait de lui raconter une horreur
sur mon compte.


Billy en profita pour s'éclipser, en marmonnant quelque
chose au sujet de Portia qui avait encore gagné. « Foutue Portia », pensai-je
avant de me rappeler qu'elle faisait partie de mon équipe.


— T'as de la chance qu'aucun prof ne vous ait vus ! me
chuchota une fille plus jeune.


Je me suis tournée vers elle d'un air absent, n'ayant pas la
moindre idée de ce dont elle me parlait.


— Toi et Billy, le capitaine de Eades.


— Vous n'arrêtiez pas de vous tripoter, renchérit une autre
fille. Nous, on ne s'en tirerait pas comme ça. Ça doit être trop cool d'être en
seconde, dit-elle d'un air rêveur.


Tu m'étonnes.


Je n'ai pas eu l'occasion de parler avec Freddie avant qu'on
appelle nos deux noms. Après son assaut contre Portia, il s'était immédiatement
retrouvé entouré de sa cour habituelle de jeunes filles. Quand nous sommes
montés sur la piste, j'étais à nouveau dans un état peu propice au combat.
Tandis que nous vérifiions le bon fonctionnement du système électrique, chacun
touchant le corps et l'arme de l'autre, je sentis le rouge me monter aux joues.
Emilie avait déjà perdu deux assauts. Portia en avait remporté deux. Si je
perdais celui-ci, il nous faudrait compter sur une victoire d'Emilie: autant se
rendre tout de suite. Bref, il fallait que je botte les fesses du prince.


Attachée au câble, reliée à l'enregistreur de touches,
debout sur la ligne de garde, je le saluai avec nonchalance. Puis je rabaissai
mon masque et me concentrai autant qu'une jeune fille en est capable quand elle
se retrouve entraînée dans un tourbillon de confusion, incapable de décider
quel garçon lui plaît le plus ou, plus précisément, à quel garçon elle plaît le
plus.


Puis le président s'écria « Allez! » et je m'avançai
rapidement le long de la piste, préparant une attaque ciblée. Je savais comment
Freddie maniait le sabre. J'espérais juste que sa tactique n'avait pas trop
changé depuis notre dernière rencontre.


En réalité, ce que je voulais vraiment, c'était rompre la
mesure (une façon alambiquée de dire reculer à toute vitesse à l'autre bout de
la piste) pour éviter d'aller m'empaler sur son sabre, de le prendre dans mes
bras et de l'embrasser sauvagement, au vu et au su de tous. Un geste qui me
vaudrait à coup sûr une disqualification directe.


Pourtant, tandis que j'avançais vers SAS, j'étais le
sang-froid incarné. Certes, Billy m'avait mis une raclée, mais ma motivation ne
s'en trouvait qu'ac-crue: je n'allais pas me laisser faire une deuxième fois !
Je remportai le premier point et m'assurai pendant tout le reste de l'assaut
qu'il restait continuellement sous pression.


J'étais tout simplement grandiose - épatée par mes nerfs
d'acier et ma facilité: à chacune de mes fentes, l'enregistreur de touches se
mettait à clignoter et à biper comme dans une boîte de nuit techno. Une déesse
vivante. Je n'avais jamais aussi bien manié le sabre, et pourtant chaque geste
me semblait aisé et naturel - en fait, depuis le début de l'assaut, je
ressentais une curieuse impression de déjà-vu. J'étais invincible, et le pire,
c'est que je ne sentais même pas le petit nombre de touches que Freddie
réussissait tant bien que mal, et au sabre, ce n'est pas peu dire. D'ordinaire,
après un assaut, mon torse et mes bras sont toujours couverts de bleus et de
lacérations.


Je fis une action offensive pour l'attirer dans une
contre-attaque, parade et riposte. Et alors même que la distance entre nous
était si ténue que je mourais d'envie d'arracher mon masque et de l'étouffer
sous un baiser passionné, je ne me suis pas départie de mon professionnalisme.
J'allais participer aux Jeux olympiques de 2008, et aucun garçon, aussi mignon
ou héritier royal soit-il, ne pourrait m'en empêcher! Au moment où j'ai lancé
mon coup, les mots de Braquemart ont retenti à mes oreilles: « Massacrez-le ! »
Et je ne me suis pas gênée ! Je l'ai frappé sans ménagement, à en faire éclater
le buzzer.


A la fin de l'assaut, j'arrachai mon masque, triomphante, et
m'avançai vers Freddie pour lui serrer la main. Braquemart applaudissait et
hurlait comme un véritable hooligan, les mains en porte-voix:


— Là, je la reconnais, ma petite! Bien joué, Kelly! On en a
fait de la pâtée, du petit prince !


— Beau match, dis-je à Freddie qui me serra la main avec
raideur.


Je savais que mon visage ressemblait à une tomate en sueur,
mais pour une fois ça m'était complètement égal. La détermination qui m'avait
animée pendant le match céda la place à une déferlante d'émotions confuses
lorsque je plongeai mes yeux dans le regard bleu pervenche de Freddie.


Derrière moi, Portia était en train de me détacher, mais
Pintensité de mes sentiments pour Freddie continuait d'alimenter le système
électrique. Malgré ses cheveux collés sur son front, il était toujours d'une
beauté affolante, et je me suis soudain demandé ce qui se passerait si je
l'embrassais, là, tout de suite. J'ai tendu la main pour repousser une mèche
sur son front trempé. Il ne fit pas un geste pour m'arrêter, mais me demanda:


— Billy et toi aviez l'air de bien vous entendre tout à
l'heure, non ?


Je fus incapable de lui répondre sur le coup, ni de lui répondre
tout court, d'ailleurs, car Star déboula dans la salle et se mit à crier mon
nom. J'aurais préféré qu'elle choisisse un autre moment, car je savais que
Freddie et moi avions besoin d'une véritable conversation - de savoir où nous
en étions tous les deux.


— Chérie ! brailla-t-elle de sa voix outrancière de reine du
mélodrame, en se jetant à mon cou.


Au début, je croyais qu'elle jouait la comédie. D'ailleurs,
Freddie se mit à rire, mais il s'éloigna sans m'avoir rien dit de vraiment
significatif, du genre: « Je n'irai pas à la réunion royale européenne
machin-chose si je ne peux pas y aller avec toi, Calypso. »


Avant même que je puisse aller au bout de mon fantasme, Star
m'avait entraînée vers la sortie. Ce n'est qu'une fois arrivée dans les
vestiaires que je compris qu'elle pleurait vraiment.


— C'est Brian ! Il a disparu !
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— Je suis sûre qu'il va bien, chérie, la rassurai-je après
avoir ôté ma combinaison d'escrime. Les serpents sont plutôt doués pour se
débrouiller tout seuls, tu sais.


Star me lança un regard qui en disait long.


— Ils mangent aussi des lapins et des hamsters, tu sais.


— Dorothy ! m'écriai-je en me précipitant vers l'enclos aux
animaux.


Je l'imaginais réduite à l'état de bosse en plein milieu du corps
de Brian, le python réticulé. Mais Star m'attrapa par le bras.


— Dorothy va parfaitement bien, insista-t-elle, énervée.
Georgina fait le pied de grue dans l'enclos au cas où Brian reviendrait.


— Ouf.


— Et elle attend le véto aussi.


— Oh, Dieu soit loué. Pendant une seconde, j'...


— Tu vois comment tu as réagi quand tu as cru que Dorothy
était en danger? me fit-elle remarquer avec une pointe d'autosatisfaction.


Soudain, une partie de ses propos me revint en tête.


— Comment ça, elle attend le véto ?


— Oui, malheureusement, il s'avère qu'Absinthe a perdu un
petit morceau.


Elle continuait de trotter en direction du bâtiment
principal. Je la poursuivis.


— Un petit morceau de QUOI ? lui demandai-je d'une voix
blanche.


Star courait avec détermination, s'arrêtant de temps à autre
pour regarder dans les haies et les buissons.


— D'oreille, rien de plus, répondit-elle, nonchalante. Je
crois que ce n'est que du sang. Mais pourrait-on arrêter de parler d'Absinthe?
L'important, c'est de retrouver Brian.


Nous avons filé vers les courts de tennis pour voir s'il ne
se cachait pas dans les herbes hautes le long de la clôture. Devant la
chapelle, nous avons été interceptées par un groupe de sept vieilles nonnes
minuscules se tenant par la main. Elles devaient bien avoir un millier
d'années, mais elles étaient toujours aussi adorables.


— Bonjour, les filles! s'écrièrent-elles de leurs petites
voix flûtées de nonnes. Belle journée pour une petite promenade, n'est-ce pas?


— Oui, mes sœurs, répondis-je en tombant à genoux à côté de
Star qui passait les mains dans les herbes hautes.


— Vous êtes venues prendre l'air? demanda gentiment l'une
d'elles.


— Non, j'ai perdu mon serpent! répondit Star, désespérée.


— Oh ! Grand Dieu ! J'espère qu'il ne s'est pas perdu, dit
une nonne, et toutes les autres acquiescèrent avec ferveur.


Il arrive que les nonnes les plus âgées perdent un peu la
boule.


— Je viens juste de vous dire qu'il EST perdu, répéta Star,
qui s'efforçait visiblement de garder son calme.


C'était presque impossible de s'énerver contre elles quand
on voyait leurs jolis petits visages ridés par des années de prières et de
soucis.


— Mon Dieu, Star ! Pas ce cher petit Brian ! se sont-elles
exclamées d'une seule voix.


Elles semblaient aussi effarées que Star elle-même et se sont
fermement agrippées à leurs chapelets.


— Dans ce cas, nous devons toutes retourner immédiatement
dans la chapelle et dire une prière à saint Antoine pour le salut de votre
serpent, décréta fermement sœur Joseph.


— Quelle bonne idée, ma sœur ! dit une autre.


Elles hochèrent toutes vigoureusement la tête.


— Oui, ce matin, il a retrouvé vos lunettes avant même que
nous ne tombions à genoux, vous vous rappelez sœur Michael ?


— Vraiment ? demanda celle-ci, le visage inexpressif.


— Bien sûr, ma sœur, on ne la lui fait pas, à ce bon saint
Antoine !


Nous les avons laissées s'extasier en chœur sur les prodiges
du saint homme et sommes parties nous attaquer au fourré suivant.


— Pauvre Absinthe, murmurai-je. Tu crois que Brian aurait
pu... ?


Je lui posai cette question parce qu'elle ne s'était pas
étendue sur le sujet, tout à l'heure. Elle fouillait un buisson juste devant le
bâtiment principal.


— Ne dis pas de bêtises, Brian ne ferait pas de mal à une
mouche! Cela dit, je ne pourrais pas lui en vouloir - enfin, s'il lui avait
effectivement mangé l'oreille. Elle lui fait toujours d'immondes grimaces quand
personne ne surveille.


Là, elle allait trop loin. J'aurais adoré détester le lapin
de Honey, mais en réalité c'était une petite bête adorable, bien plus mignonne
que Claudine, celle de la saison dernière, qui mordait tout le temps. Malgré sa
fourrure mauve ridicule, Absinthe n'avait rien de mauvais en elle, j'en étais
persuadée.


— Ce n'est pas vrai, Star. Ce n'est qu'un petit lapin. Que
va ressentir Honey quand elle l'apprendra ?


— Honey ? (Elle se mit à tousser et fit semblant de tomber à
la renverse.) Honey, ressentir? Ha, ha, ha ! Tu sais bien comment elle est !
Toi entre toutes !


Je n'avais rien à répondre à ça, alors après avoir fait le
tour de tous les arbustes situés au pied du bâtiment principal, nous nous
sommes ruées dans l'étroit escalier qui menait à notre dortoir.


— Il est tellement intelligent, Calypso! Tu es la première à
le reconnaître.


C'est vrai. J'abonde toujours dans le sens de Star quand
elle parle de son serpent. Je prétends le trouver intelligent, sensible et même
mignon. Sauf que je ne dis ça que pour lui faire plaisir. En réalité, j'ai un
peu peur de lui, de ses yeux perçants et de sa langue en perpétuel mouvement.
Je sais bien qu'il n'est pas venimeux ni rien, mais si un regard pouvait tuer,
alors tous les animaux de l'enclos seraient déjà morts.


— C'est pourquoi je lui ai appris une nouvelle technique,
annonça-t-elle.


— Quoi donc ?


— Eh bien, je voulais m'assurer qu'il puisse se retrouver dans
la pension au cas où il aurait un souci et envie de me voir.


— Brian est un serpent, Star, pas un pigeon voyageur.


— Dans le manoir, il montre toujours le chemin à papa quand
il est défoncé.


Étant donné que Tiger est perpétuellement défoncé et passe la
moitié de son temps allongé par terre, inconscient, cette révélation n'avait
pas de quoi m'impressionner. Mais j'ai gardé mes doutes pour moi.


— C'est pourquoi je laisse toujours sa cage ouverte. Comme
ça, s'il a un problème, il peut venir me chercher. En parlant de ça, Hilda a
très mal pris l'annonce de sa disparition.


— Hilda ? répétai-je malgré moi.


Je jure sur ma tête qu'Hilda ferait tout pour échapper à
Brian. D'ailleurs, elle passe son temps à courir comme une dératée dans sa
petite roue, c'est un signe. Je ne pouvais l'imaginer qu'en train de lever
joyeusement ses petites pattes en l'air pour fêter l'événement.


Et pourtant, en suivant mon amie dans le couloir, je
poussais les soupirs et grognements de circonstance. Je sais que ça peut
paraître méchant, mais une partie de moi était heureuse que Star m'ait choisie
pour la soutenir dans cette épreuve. Exactement comme avant.


— Tu vois, c'est le chemin que je lui ai fait mémoriser. Je
voulais qu'il sache comment me trouver pendant la nuit. C'est un animal
nocturne et il se languit de moi. Tu sais, à la maison il dort toujours dans
mon lit.


— Oui, dis-je en me rappelant notre week-end de permission.


Chaque fois que je dors chez Star, j'ai peur de me réveiller
avec Brian autour du cou.


— Je ne supporte pas de l'imaginer perdu, effrayé et sans
repères, dit Star en se remettant à pleurer, au moment où nous entrions dans sa
chambre. Et s'il se faisait écraser ?


Je passai mon bras autour de son cou.


— Il a la tête sur les épaules, lui dis-je comme si Brian
était un être doué de raison (et d'épaules). Ce qui, je vous assure, est loin
d'être le cas. Enfin, bien sûr, pour un serpent, il ne se débrouille pas mal,
mais bon...


Nous avons commencé à fouiller chaque recoin de la chambre.
Je l'ai aidée à chercher dans les armoires et les tiroirs, puis à défaire
entièrement son lit: d'après elle, il aimait venir se pelotonner dans son
odeur.


On avait déjà manqué le déjeuner, ce qui n'allait pas
arranger nos affaires. On allait devoir se taper le discours de sœur Dempster sur
les dangers de l'anorexie et, si on ne trouvait pas Brian dans les cinq
prochaines minutes, il faudrait informer sœur Constance de la disparition d'un
python réticulé d'un mètre quatre-vingts.


Je fis part de ces remarques à Star, qui sanglota de plus belle.


— C'est IMPOSSIBLE, Calypso ! Elle va avoir une réaction
complètement démesurée ! Elle va le bannir de l'enclos !


— On n'a pas le choix, Star. Sinon, enfin, il pourrait...


Je n'ai pas fini ma phrase, préférant ne pas porter
d'accusations directes. Déjà que Star ne voulait pas admettre qu'il avait peut-être
grignoté l'oreille d'Absinthe...


— Brian ! s'écria-t-elle tandis que j'ouvrais le tiroir
d'Indie.


Ses larmes de désespoir se transformèrent en larmes de joie.
Mais alors que je m'approchais pour lui faire un câlin (à Star, pas à Brian !),
je me suis aperçue qu'il ne se portait pas aussi bien que je l'aurais souhaité.
Il était enroulé autour d'un autre lapin qu'il commençait à avaler.


J'ai poussé un cri d'horreur. Juste à ce moment-là, Honey a
déboulé dans la chambre, suivie de Miss Bibron. Nous avons lutté contre Brian
pour retirer de sa gueule ce qui s'avéra finalement être Tobias, l'ours en
peluche de Georgina. Et avant de vous exclamer « Ouf, ce n'est qu'un jouet ! »,
rappelez-vous que Georgina le considère comme son âme sœur, son compagnon de
toujours, doté d'opinions affirmées sur tout un tas de sujets. Oh, et n'oubliez
pas non plus que son père paie vingt-quatre mille livres par an pour que la
peluche puisse assister aux cours.


Alors que nous tentions de le sortir des mâchoires de la
mort, le ventre de l'ours éclata et là, dans un tas de plumes, la flasque
Tiffany de Georgina apparut. Ou plutôt, la flasque Tiffany de sa mère qui, j'en
avais bien peur, faisait office de planque de vodka.
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Miss Bibron s'empara de la flasque, l'ouvrit et en renifla
le contenu. Star avait totalement oublié le reste du monde. En extase, elle
couvrait son serpent de caresses. Honey ricanait dans le dos de son ennemie
jurée.


Miss Bibron se retourna vers elle.


— Vous trouvez ça drôle, ma p'tite dame, c'est ça ?


Honey ne s'arrêta pas de rire, même quand la surveillante
lui fourra la flasque sous le nez.


— Dois-je déduire de ce rire inapproprié que cet objet vous
appartient ?


Honey fit un tel rictus que la bulle de collagène sur sa
lèvre supérieure ressembla momentanément à une cloque géante sur le point
d'exploser.


— Ne soyez pas stupide ! Pourquoi m'appartiendrait-elle? Ce
n'est même pas ma chambre !


— Je sais p'têt pas encore le pourquoi du comment, ma p'tite
demoiselle, mais croyez-moi, j'vous ai à l'œil, Miss O'Hare !


— Et les avocats de mon père vous ont à l'œil aussi, alors
si j'étais à votre place, je prendrais garde à ne pas salir ma réputation par
de telles diffamations, Miss Bibron.


— Si vous étiez à ma place ? Si VOUS étiez à MA place?
brailla la surveillante avant de se mettre à caqueter comme une cinglée. Si
vous étiez à ma place, vous sauriez ce que ça fait de surveiller des gamines
gâtées et ingrates dans votre genre, Miss O'Hare. Vous ne tiendriez pas une
journée entière sur ces jambes-là !


Honey, les mains sur les hanches, roula des yeux.


— Oh, retournez donc dans votre appartement crasseux à la
déco années cinquante, espèce de vieille sorcière !


Miss Bibron l'ignora. Elle renifla à nouveau la flasque puis
plongea un doigt boudiné à l'intérieur, le retira et le lécha bruyamment. Elle
nous regarda l'une après l'autre avec un regard perçant qui semblait sonder les
profondeurs de nos âmes - du moins, c'est l'impression qu'il me fit. Honey,
elle, se laissa tomber négligemment sur le lit d'Indie et commença à fouiner
dans le tiroir de sa table de chevet. Star ignora elle aussi la surveillante,
trop occupée à cajoler Brian. Quant à Tobias, il gisait sans vie sur le sol,
éventré, alors pas besoin d'être devin pour voir au fond de lui.


— Bon, personne ne veut reconnaître ceci? demanda Miss
Bibron en brandissant la flasque. Parce qu'elle est sûrement pas arrivée là par
l'opération du Saint-Esprit !


Honey releva les yeux d'un air innocent.


— Comment savoir si ce n'est pas à vous qu'elle appartient,
Miss Bibron ?


— Jouez pas à ça avec moi, ma p'tite demoiselle. J'vais vous
réduire en bouillie, moi j'vous l'dis.


Avec ses yeux bleus et ses cheveux blonds, Honey semblait
être l'innocence incarnée.


— Je ne joue à rien du tout, Miss Bibron. Je suis
extrêmement sérieuse. Comment savoir si vous n'êtes pas une ivrogne non avouée?
Si ça se trouve, c'est vous qui l'avez mise là! Les gens comme vous font ça
tout le temps, poussés par l'envie et par l'ennui. Je sais que ce doit être
difficile d'être entourée nuit et jour de superbes créatures adolescentes mais
croyez-moi, Miss Bibron, la boisson n'est jamais la solution !


Elle sortit cette tirade avec nonchalance, sans même relever
les yeux ni interrompre sa fouille en règle des affaires d'Indie.


Miss Bibron se traîna vers elle.


— La seule chose que j'vais mettre, Miss O'Hare, c'est une
avalanche de cartons bleus sur vot' tête.


Mais Honey ne s'est pas laissé démonter.


— Bien, étant donné que la flasque a été trouvée sur Tobias,
le bon sens voudrait qu'elle lui appartienne. Après tout, il n'a jamais été
très net, cet ours, n'est-ce pas chérie ?


Cette dernière question était adressée à Star qui, comme on
pouvait s'y attendre, l'ignora royalement.


— J'imagine que vous trouvez ça drôle, Miss O'Hare?


Honey fit mine de n'avoir rien entendu.


— Tiens, regardez ! Indie utilise un vibromasseur,
claironna-t-elle en sortant du tiroir un fer à lisser les cheveux.


Miss Bibron haussa la voix:


— Je répète: qui est responsable de ÇA? hurla-t-elle d'un
air menaçant en secouant la flasque en l'air.


— Oh, pardon ! Vous nous offrez un verre, miss ? demanda
Honey en battant des cils. Parce que je n'aimerais pas avoir à vous dénoncer...


Star et moi sommes restées muettes. J'espérais en secret
que, si nous nous tenions tranquilles suffisamment longtemps, Miss Bibron
finirait par se lasser et partirait. Mais au fond, je n'y croyais pas vraiment.
Honey avait allumé le fer et commençait à se lisser les cheveux, ce qui
conférait à cette scène une étrange atmosphère de normalité. Une journée
ordinaire dans l'enfer honeysien, qui finirait bien par passer, comme toutes
les autres.


— Alors, les filles, on a perdu l'usage de la parole ? Non ?
Eh ben, dans ce cas, vous allez me dire à qui il appartient, cet ours !


Je regardai le pauvre Tobias en me demandant comment
réagirait Georgina en voyant ses entrailles éparpillées par terre, comme celles
d'un animal écrasé sur la route. Mais je réalisai à ce moment-là qu'il avait
bien fallu qu'elle lui ouvre le ventre pour dissimuler la flasque à
l'intérieur. C'est alors que Star annonça :


— C'est mon ours, Miss Bibron.


— Votre ours? répéta la surveillante, comme si elle refusait
de croire à cette déclaration.


— Oui, le mien, miss.


— Passez-le-moi !


Honey se baissa, ramassa Tobias qui se vidait peu à peu de
sa garniture et le lui lança. Miss Bibron le rattrapa avec adresse et l'observa
minutieusement.


— Hmmm... Je ne vois pas d'étiquette. Donc la propriétaire
de cet objet, qui qu'elle soit, recevra deux cartons bleus : un premier pour
avoir omis d'étiqueter ses affaires personnelles, un second pour avoir fait
entrer un animal dans le dortoir, dit-elle en montrant Brian du doigt. Quant à
ça (elle leva à nouveau la flasque en l'air), nous allons voir ce qu'en pense
sœur Constance. Vous pouvez venir avec moi, dit-elle à Star, et vous aussi,
ajouta-t-elle en pointant un doigt crochu sur Honey.


— Moi ?


— Oui, vous, Miss O'Hare. Allez, plus vite que ça ! Prenez
l'ours et la flasque avec vous, et pas d'entour-loupe !


— Pourquoi moi? Ce n'est pas ma chambre, ni mon ours, et je
n'ai pas introduit d'animal dans le dortoir.


Miss Bibron approcha son visage à deux centimètres de celui
de Honey.


— Pourquoi ? Parce que, Miss O'Hare, je n'aime pas vot'
tournure !


— Je viens aussi ! lâchai-je.


Miss Bibron me regarda d'un œil soupçonneux.


— Comme vous voulez, Miss Kelly. Mais je vous le
déconseille.


Star me regarda et secoua la tête, ce qui attira l'attention
de la surveillante.


— Je sais pas ce qui se passe ici, mais ça sent l'coup
fourré !


J'ai alors réalisé la gravité de la situation et ses
possibles conséquences. Un sentiment d'abattement m'a assaillie tandis que je
suivais Star et Brian, qui suivaient Honey, Tobias et la flasque. Le sinistre
cliquetis de la canne de Miss Bibron résonnait derrière nous.


Dans les couloirs menant au bureau de sœur Constance, un
siècle de photographies de jeunes filles illustres, d'étagères remplies de
trophées, de plaques et d'autres marques de réussite nous contemplaient. Je me
sentis rabaissée et indigne. Je n'étais jamais allée jusqu'à imaginer qu'on
élèverait une plaque à mon nom, mais en réalisant que ça n'arriverait probablement
jamais, j'eus la terrible impression d'être en train de gâcher ma vie.


Je sais que ça doit sonner franchement mélodramatique,
surtout dans la bouche d'une ado de quatorze ans (et neuf mois et demi) mais,
après tout, Sarah ne m'appelle pas la reine de la prophétie du jugement dernier
pour rien !
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Sœur Constance demeura assise à son bureau, sereine, tandis
que Miss Bibron lui rapportait les événements des dix dernières minutes. Elle
ne l'interrompit pas, ne lui posa aucune question. Les doigts joints en forme
de clocher, elle se contenta de hocher la tête lorsque les objets délictuels -
Tobias, la flasque Tiffany, et l'histoire de Brian - furent déposés un à un sur
son bureau.


Ce silence de mauvais augure, combiné aux explications
sombres et détaillées de Miss Bibron, donnait à la pièce une atmosphère de
tribunal.


Finalement, sœur Constance prit la parole :


— Merci, Miss Bibron, je vais m'en occuper. Je sais que vous
avez un emploi du temps extrêmement chargé.


— Ça c'est sûr, ma sœur, acquiesça la surveillante.


On voyait bien qu'elle aurait préféré rester, mais elle
sortit révérencieusement. Juste avant de refermer la porte, elle s'arrêta.


— Avec tout le respect que je vous dois, si vous voulez mon
avis, ma sœur, Miss O'Hare me semble être la coupable toute désignée. J'me suis
méfiée dès que j'ai posé les yeux sur elle, ça oui !


Sœur Constance hocha la tête comme si elle prenait bonne
note de ces considérations.


— Merci, Miss Bibron, je m'en charge.


L'heure qui suivit (bon, sans doute cinq minutes seulement,
mais qui me parurent interminables), nous sommes toutes restées assises autour
du bureau à contempler en silence les preuves du délit. Sœur Constance semblait
plongée dans une profonde méditation, ou du moins dans une très longue prière.
J'ai relevé les yeux sur le gigantesque crucifix qui trônait sur le mur
derrière elle et me suis demandé si je devais interrompre la méditation/prière
de la mère supérieure pour dire à Honey que son lapin avait été attaqué par
Brian. Mais juste à ce moment, Honey sortit son poudrier Chanel et commença à
s'y admirer.


— Miss O'Hare ! dit sœur Constance d'un ton lourd
d'avertissement.


Dans un bel ensemble, Star et moi avons sorti notre gloss et
nous en sommes appliqué.


— Pensez-vous qu'il me faudrait un peu plus de Botox, ma
sœur? s'enquit Honey d'un ton badin. Évidemment, mes rides ne sont rien
comparées aux vôtres, mais ça me lifterait vraiment le regard.


Elle étira la peau de son front pour montrer ce à quoi elle
ressemblerait avec les sourcils plus haut. Sœur Constance poussa un soupir las.


— Miss O'Hare, vous êtes une jeune fille d'une rare
stupidité. Au lieu de chercher conseil dans votre miroir, vous feriez mieux de
prier notre mère la Vierge Marie.


Honey écarquilla les yeux dans ma direction. Je fis mine de
n'avoir rien vu.


— Maintenant étudions les preuves qui se présentent à nous.
Un serpent. (Elle désigna Brian que Star caressait toujours.) Et une flasque de
ce qui semblerait être de la vodka, si j'en crois Miss Bibron.


— Puis-je vous interrompre une seconde? demanda Honey, qui
continua sans même attendre la réponse. Il m'arrive souvent de sentir de
l'alcool dans l'haleine de Miss Bibron...


— Non, Honey, vous ne prendrez la parole que lorsque je vous
l'aurai expressément demandé. Et enfin, l'ours de Georgina, Tobias,
ajouta-t-elle en tapotant légèrement ses restes, posés en vrac sur son bureau.


— Non, ma sœur. Comme je l'ai dit à Miss Bibron, cet ours
m'appartient, l'interrompit Star.


— Oui, merci, Star, le ridicule de votre déclaration ne m'a
pas échappé, dit-elle doucement. Mais Tobias étudie dans cet établissement
depuis aussi longtemps que Miss Castle Orpington elle-même, et je me fais un
devoir de reconnaître TOUS mes élèves, ainsi que leur famille.


Star rougit, apparemment à court de mots, ce qui ne lui
arrive quasiment jamais.


— La première chose à faire serait peut-être de remettre
Brian dans son enclos, afin que vous puissiez vous concentrer pleinement sur la
gravité du problème qui nous occupe. Vous en profiterez pour demander à
Georgina de venir me voir.


— Oui, ma sœur, dit Star qui sortit immédiatement.


Il ne restait plus que Honey et moi. Celle-ci referma brutalement
son poudrier et se leva, furieuse.


— Étant donné qu'il ne s'agit ni de ma chambre ni de ma
flasque, je ne vois pas pourquoi je devrais rater mon prochain cours, se
plaignit-elle. Papa serait fou de rage !


Elle semblait à deux doigts d'exploser d'exaspération, et
même si cette fille est la plus méchante des créatures de Dieu, j'ai senti
qu'il était temps que je m'en mêle.


— En fait, ma sœur, le lapin de Honey a été blessé et on a
appelé le vétérinaire. Georgina l'attend en ce moment même, dans l'enclos.


— Quoi ? s'écria Honey.


Elle avait l'air sincèrement bouleversée. L'espace d'un
instant, j'eus l'impression d'être un monstre, avant de réaliser que les
retombées allaient être dramatiques quand elle découvrirait que Brian était sans
doute l'agresseur d'Absinthe.


— Comment est-ce arrivé? demanda calmement sœur Constance,
s'adressant directement à moi.


Je m'éclaircis la gorge.


— Euh, en fait, vous voyez, ma sœur. Euh. Bon, en fait, on
ne peut pas vraiment en être sûres mais on pense que, peut-être, je dis bien
peut-être, que Brian, quand il s'est échappé, aurait pu prendre une petite
bouchée...


Je n'ai pas terminé ma phrase, ne pouvant me résoudre à
accuser directement Brian, ce qui pourrait conduire à son renvoi. Je savais que
Star ne s'en remettrait pas.


— Mais nous n'en sommes vraiment pas sûres, repris-je, ce
serpent a toujours été si gentil qu'on aurait quand même du mal à croire...


— Quelle garce ! s'égosilla Honey. Je savais bien que
quelque chose comme ça allait arriver. C'est proprement ridicule de votre part
d'accepter un serpent dans l'enclos aux animaux, ma sœur ! cracha-t-elle.


Là, elle y allait un peu fort: c'était quand même le père de
Star qui avait casqué pour faire installer un enclos avec chauffage central
pour tous les animaux et un aquarium en verre séparé pour Brian et Hilda.


Sans même en avoir demandé la permission, Honey quitta la
pièce comme un ouragan. Et voilà. Je me suis retrouvée seule avec sœur
Constance. Nous sommes restées assises en silence, à respirer les arômes de
l'encens, des vieux livres et d'une boîte de caramels au beurre ouverte sur le
bureau, à côté d'une statuette de Marie. Finalement, la sonnerie a retenti et
elle m'a dit d'aller en classe et de revenir après le dîner, avec les autres.
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La fureur justifiée qui s'était emparée de Honey quand elle
avait appris que Brian avait attaqué Absinthe aurait dû être de courte durée.
Sauf que Honey prend autant de plaisir à être furieuse et dans son bon droit
qu'un chat à traquer des souris et à laper du lait, si ce n'est plus. Elle
n'allait pas laisser échapper cette occasion de combiner les deux.


Même moi je me suis sentie coupable d'avoir accusé Brian à
tort lorsqu'il s'avéra que tout était de la faute de Honey. La pauvre Absinthe s'était
pris la patte dans l'une des énormes boucles d'oreilles dont l'avait affublée
sa maîtresse et s'était arraché un morceau d'oreille en essayant de se dégager.


— Tu ne mérites même pas qu'on t'adresse la parole ! lui dit
Star en entrant dans notre chambre après le dîner.


— Je ne veux même pas croire que des gens comme toi puissent
exister! renchérit Indie qui la suivait de près.


Il n'y avait pas grand-chose à ajouter, sans compter que je
dormais juste à côté de Honey: je devais penser à mon matelas.


Portia posa son magazine et fit un sourire éclatant à Star
et Indie qui le lui rendirent. Puis nous avons tenu conciliabule sur le
plancher pour discuter de l'avenir de Georgina. Honey s'admirait dans le miroir
et ne daigna pas leur répondre, sans parler d'honorer le sol de sa présence.


— Alors personne n'a vu Georgina depuis qu'elle est restée à
attendre le véto ? demanda Indie.


— Vous ne pensez pas qu'ils l'ont renvoyée quand même?
demanda Portia dans un murmure alors que Miss Bibron faisait entrer le vétérinaire.


Il était plutôt pas mal, pour un adulte, malgré des goûts
vestimentaires d'un rétro tragique. Je l'ai trouvé vraiment à croquer quand il
a établi son diagnostic de la voix la plus douce et la plus bienveillante qui
soit. Il avait l'air sincèrement attristé par toute cette affaire, presque
autant que nous, à part Honey bien sûr. Elle était furieuse.


— Parce que vous vous attendez à ce que je vous paie pour
avoir défiguré mon lapin? hurla-t-elle tandis que sa tête tournait sur
elle-même (enfin, pas à strictement parler, mais il n'en aurait pas fallu
beaucoup...). Comment avez-vous osé soigner mon animal de compagnie sans mon
autorisation ni celle de mon tuteur? Que suis-je censée faire d'un lapin avec
une demi-oreille?


— On m'a fait venir ici, alors j'ai supposé...


— Grrrr ! C'est toujours la même chose avec les gens de
votre espèce et leurs pauvres diplômes d'université de seconde zone! Vous
supposez trop. Si on m'avait consultée, moi, j'aurais exigé qu'on mette un
terme à mes souffrances !


Portia, Star, moi et même Indie avions l'habitude de telles
honeyssades. C'était la routine. Quand nous avons relevé les yeux sur le pauvre
vétérinaire aux cheveux d'ange ébouriffés pour lui signifier notre solidarité,
je me suis rendu compte qu'il n'avait pas la moindre idée de ce à quoi il
s'attaquait.


— Vous voulez dire mettre fin à SES souffrances,
cor-rigea-t-il.


Le pauvre bougre bercé d'illusions. Il ne se doutait
vraiment de rien. Il s'assit sur le lit de Honey, comme s'il voulait la
réconforter.


— Désolé... Honey, c'est ça? Je ne me suis peut-être pas
exprimé clairement. Absinthe va aller mieux. Elle va se remettre. Elle s'est
juste arraché un bout d'oreille, mais ça guérira, et ce qui compte, c'est que
son ouïe n'a pas été affectée. Je repasserai dans quelques jours pour lui
enlever ses points de suture et elle se portera comme un charme, je vous en
donne ma parole.


Il lui donna une petite tape sur l'épaule. Je surpris Miss
Bibron à passer la tête par l'embrasure de la porte pour ne rien perdre de la
scène. Mais Honey ne remarqua rien. Elle se tourna vers le pauvre homme et le
mitrailla du regard.


— Et quel réconfort suis-je censée tirer de ce laïus et d'un
animal défiguré? Vous me suggérez de dépenser une fortune pour garder en vie un
lapin hideux amputé d'une oreille? Avec ce que va me coûter votre intervention,
je pourrais me payer une paire de talons aiguilles Gucci en poils de lapin !
Espèce d'horrible prolo pique-assiette ! Descendez immédiatement de mon lit,
sale pervers !


Sous le choc, le vétérinaire se leva d'un bond et nous
regarda tour à tour. Lui qui voulait seulement annoncer une bonne nouvelle à
une douce jeune fille, il s'était violemment heurté aux remparts de l'indicible
cruauté de Honey.


Il ouvrit la bouche pour répondre mais Honey le devança :


— Allez, foutez-moi le camp ! dit-elle en tapant dans les
mains. Descendez cette horreur dans l'enclos aux animaux et mettez fin à mon
calvaire !


Mais le vétérinaire n'avait visiblement pas l'intention de «
foutre le camp ». Sous nos yeux ahuris, son apparence changea du tout au tout:
il passa d'un homme mûr craquant et sympathique à un dangereux symbole
d'autorité. Je jure qu'une brise glaciale soufflait autour de lui quand il se
mit à parler:


— Miss O'Hare, le seul calvaire dont je sois témoin est
celui que vous et vos amies infligez à vos animaux. Les gens comme VOUS...


Mais je crois qu'il était trop en colère pour continuer car
il se mit à bafouiller. J'étais vraiment désolée pour lui. Je crois qu'à part
Honey, nous partagions toutes ce sentiment. Alors, comme il s'apprêtait à
partir, je me suis lancée dans l'une de mes fameuses tirades:


— Euh, je voudrais juste vous dire, euh, comment, que
c'était super de votre part de venir aider Absinthe et, euh, oui, vraiment,
franchement ! Oui, exactement, et je pense, personnellement, que beaucoup de
gens seraient d'accord avec moi pour dire que vous avez des fringues vraiment
cool et originales pour un vieux, enfin, je veux dire pour un adulte. Oui, ces
pantalons rétro en velours côtelé sont vraiment, euh, ils sont vraiment à la
mode cette saison, pas vrai? Alors je trouve ça vraiment cool, non ?


Je ne m'attendais pas non plus à des applaudissements, mais
quand je me suis enfin décidée à la fermer, la pièce baignait dans un silence
complet. Tout le monde me regardait comme si j'étais cinglée. Évidemment qu'il
avait un look épouvantable ! N'empêche que c'était vraiment original, dans le
genre rétro déprimant...


Il avait déjà la main sur la poignée de la porte quand il se
retourna pour faire face non pas à Honey, mais à moi. Je savais bien que mon
discours aurait pu être un peu plus châtié, mais je fus choquée par son visage
fielleux. Il s'adressa directement à moi:


— C'est bien tout ce qui vous intéresse, hein, bande de
gamines pourries gâtées ? Les vêtements cool et les accessoires, la carte
bancaire de papa et les contacts de maman ? Eh bien, tout ça ne vous servira à
rien quand j'aurai rédigé mon rapport ! 


Mon visage brûlait sous l'injustice de cette attaque.
J'avais seulement voulu lui remonter le moral !


— Je vous assure que je n'aime pas vos vêtements, lui
dis-je.


« Enfonce-toi, enfonce-toi, enfonce-toi ! » me harcelait une
petite voix dans ma tête. Alors, je lui obéis et en rajoutai une couche:


— Enfin, je, j'essayais seulement d'être sympa, de vous
remonter le moral. Je ne dis pas que votre pantalon pattes d'éléphant vert
n'est pas cool dans le genre rétro (là, j'ai bien peur d'avoir prononcé le mot
« déprimant », mais j'espère encore que non...). C'est juste que ce n'est pas
mon style. Vous voyez, je voulais juste dire quelque chose de gentil après ce
que Honey vous a envoyé dans la tronche. D'ailleurs, ma mère, Sarah, n'a aucun
contact, et mon père, Bob, ne CROIT même pas aux cartes bancaires, c'est pour
dire !


Le vétérinaire fit claquer sa langue d'un air dégoûté. Alors
là, c'était bien la dernière fois que je m'aventurais à complimenter un adulte,
aussi mignon et sympa qu'il puisse paraître. Parce que voilà leur problème: on
ne sait jamais quand ils vont se retourner contre vous. D'abord, ils vous
servent leur refrain: « Soyons potes, je m'intéresse vraiment à vous », et la
seconde d'après c'est: « Au lit, éteignez les lumières, un carton bleu par-ci,
un carton bleu par-là, et je vais faire un rapport ! » C'est Star qui a raison:
les adultes ne sont là que pour nous asservir.


— Rassurez-vous, dit-il à Honey d'une voix hautaine dont il
nous avait caché l'existence jusque-là. Je n'enverrai pas de facture. Mais je
peux vous assurer que je vais rédiger un rapport complet et détaillé sur la
façon dont on traite les animaux dans cet établissement.


Il prononça le mot « rapport » comme s'il s'agissait d'une
arme de destruction massive. Nous nous sommes toutes recroquevillées sous le
regard haineux qu'il a lancé à chacune d'entre nous, comme s'il nous prenait
pour des clones de Honey. Alors qu'en fait, nous étions aussi choquées que lui
par son attitude. La seule différence, c'est que nous supportions Honey depuis
tellement longtemps que nous étions virtuellement vaccinées contre son venin
d'aristodingue.


— Je n'arrive pas à croire qu'il s'en soit pris à toi comme
ça ! me dit gentiment Indie après son départ, en me frottant le dos. Je trouve
que tu as été vraiment sympa avec lui.


— Je l'ai même complimenté sur son pattes d'ef' vert !
ajoutai-je en secouant la tête devant l'injustice de ce monde.


La conclusion revint à Star :


— Ça ne fait que confirmer ce que j'ai toujours pensé: il ne
faut jamais faire confiance aux adultes.
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Au dîner, on nous servit des bâtonnets de poisson, mon plat
préféré d'ordinaire, mais pas ce soir-là: je n'avais pas d'appétit. Mes amies
possédant un animal non plus. Une rumeur selon laquelle l'enclos aux animaux
allait fermer dans l'attente d'une enquête plus poussée courait dans tout
l'établissement. On disait aussi que le vétérinaire n'avait pas ménagé sœur
Constance. Selon lui, autoriser des filles à percer les oreilles de leurs
lapins pour y mettre d'énormes bijoux trop lourds constituait une atteinte aux
droits des animaux.


Nous étions sous le choc, et personne n'arrivait à manger.
Ce n'était pas la possible fermeture de l'enclos qui nous inquiétait le plus,
mais l'avenir de Georgina. Sharon, la dame chargée de surveiller le chariot à
plateaux ce soir-là, releva nos noms et nous annonça que nous allions toutes
devoir faire un rapport pour justifier de nos assiettes intouchées.


— Faites-le vous-même, votre rapport, imbécile ! lui dit
Star en balançant bruyamment son plateau encore plein sur le chariot.


— Ne me mettez pas vos troubles alimentaires sur le dos, ma
petite, sinon je vais faire un rapport pour dénoncer votre manque de respect
envers une employée du réfectoire !


Mais Star avait déjà disparu.


— Je me demande ce qu'ils ont tous avec leurs rapports,
aujourd'hui, remarqua gaiement Honey en sautillant joyeusement à nos côtés (je
suis sûre qu'elle ne faisait ça que pour nous énerver encore plus). Rapport,
rapport, rapport ! C'est le mot du jour ou quoi ?


Le moment était mal choisi pour ces démonstrations de joie
et je ne me suis pas privée de le lui dire.


— Tu imagines à quel point Star et moi sommes inquiètes pour
nos animaux? lui demandai-je alors que nous nous dirigions vers le bureau de
sœur Constance. Et pour Georgina aussi !


Assises sur le banc à l'extérieur du bureau, nous avons
attendu de nous faire sermonner. Honey a raillé notre « sensiblerie maladive »,
qui, au cas où nous ne serions pas au courant, était, « siiii lias been
». Elle ne cessait de jacasser. Elle n'avait que faire de l'éventuelle
fermeture de l'enclos, car elle en avait « par-dessus la tête, des animaux ».


— Oh, la ferme, Honey ! lui lança Star.


Bizarrement, Honey a eu l'air choqué, ce qui ne lui arrive
jamais quand Star lui demande de la fermer. D'ailleurs, c'est moi qu'elle
regardait. J'ai alors réalisé que moi, Calypso Kelly, qui ne pouvais compter ni
sur la carte de papa ni sur les contacts de maman, je venais de m'en prendre
ouvertement à l'aristodingue par excellence.


— Désolée, Honey, murmurai-je.


Elle m'ignora royalement et se mit à étudier ses mains
manucurées.


Star était anormalement silencieuse. Elle fixait Honey d'un
regard mauvais, et réciproquement, quand sœur Constance finit par nous appeler:


— Entrez !


Une fois dans le bureau, elle ne nous a pas invitées à nous
asseoir. Elle ne nous regardait même pas dans les yeux. Elle semblait accablée.
La sérénité qui caractérisait d'ordinaire notre mère supérieure semblait s'être
retirée de son âme, et son visage semblait avoir rétréci sous son habit de
nonne.


Honey se tenait entre Star et moi. Star a dû lui donner un
coup de coude car elle s'est soudain effondrée sur moi d'un air théâtral, comme
si Star l'avait poussée avec une force surhumaine. Ce qui, connaissant ma
meilleure amie, était fort possible. En temps normal, je n'aurais pas réagi,
mais ma haine pour Honey avait pris de telles proportions que je lui ai moi
aussi donné un coup de coude - très, très fort - qui l'a envoyée valdin-guer
contre l'épaule de Star.


— Aïe ! Ma sœur, vous avez vu ce qu'elles m'ont fait ?


Sœur Constance ne prit même pas la peine de relever les
yeux, encore moins de répondre.


— Ma peau marque de façon surnaturelle, gémit Honey en se
frottant le bras. Je n'aimerais pas que l'infirmière m'examine et tire des
conclusions hâtives de mauvais traitements, marmonna-t-elle, parfaitement
consciente que tout le monde se fichait éperdument de ce qu'elle pouvait bien
raconter.


Une fois encore, sœur Constance se refusa au moindre
commentaire. Star finit par lui demander ce qui était arrivé à Georgina.


— Georgina a quitté le pensionnat, répondit la mère
supérieure.


Nous avons attendu la suite, mais elle s'est contentée de
piocher un caramel dans la boîte ouverte sur son bureau et de le sucer avec peu
de discrétion.


— Quoi ? Pour de bon ? insista Star.


Sœur Constance hocha la tête.


— Miss Castle Orpington a quitté d'elle-même le domaine de
l'école, expliqua-t-elle en faisant rouler le caramel dans sa bouche. Elle,
ainsi que Tobias, assume l'entière responsabilité de la flasque de vodka; quant
à son père, il refuse d'aborder la question de son avenir au sein de
Saint-Augustin. Il est au Maroc en ce moment et ne tient pas à ce qu'on le
dérange.


— Mais vous allez la laisser revenir, vous ? demanda Star.


Sœur Constance suça férocement la friandise, émettant un
bruit proprement révoltant.


— Ce sera au conseil d'administration d'en juger, Star. Ce
qui nous importe le plus, c'est la faillite spirituelle qui l'a conduite à
chercher refuge dans l'alcool.


— Ma sœur, je crois qu'elle voulait juste prendre une cuite,
dit Honey en roulant des yeux.


Star et moi avons lutté contre un début de fou rire.


— Mesdemoiselles ! nous avertit la mère supérieure.


Mais Honey n'en avait pas fini.


— Je crois que vous vous faites une montagne de pas
grand-chose ! C'est vrai, à Eades, les garçons se promènent la flasque à la
bouche au sein même de leur école, et personne n'y trouve à redire. D'après un
type de Marlborough que je connais, ils peuvent même les acheter dans la
boutique de l'école. A propos, puisque nous évoquons ce sujet, il semblerait
que tous les pensionnats pour garçons soient équipés de gigantesques boutiques.
C'est siiii injuste, ma sœur! Ils peuvent même s'acheter des vêtements et
commander des costumes Saville Row, alors qu'ici un malheureux rebord de
fenêtre ouvert une fois par semaine seulement fait office de magasin, et on n'y
trouve que des bonbons. Il n'y a même pas de cartes de téléphone ! C'est siiii
puéril !


Sœur Constance prit délicatement le caramel entre le pouce
et l'index et le sortit de sa bouche avant de répondre:


— Miss O'Hare, ce que vous dites est d'un ridicule achevé.
Et plus vous vieillissez, plus ma tolérance envers votre bêtise faiblit. Alors,
pour l'amour de Marie, veuillez la fermer !


Nos trois mâchoires se décrochèrent. La mère supérieure
remit tranquillement son bonbon dans sa bouche.


Après une bonne minute de bruits de succion des plus
vulgaires, elle reprit la parole:


— Georgina n'est pas mon seul objet d'inquiétude, cependant.
J'ai reçu cet après-midi le vétérinaire qui m'a confié ses graves, ses très
graves inquiétudes sur la façon dont certaines élèves traitent leurs animaux,
inquiétudes que j'admets partager entièrement. Il m'a aussi fait part de ses
doutes sur la viabilité de l'enclos au regard du triste sort de votre lapin,
Miss O'Hare.


— OK, fermez l'enclos si ça vous chante, répondit cette
dernière. De toute façon, ça m'est passé, les animaux. Enfin, sauf si on parle
de ces superbes petites chaussures Gucci en fourrure. Je crois que je vais les
prendre en mauve. Tiens, peut-être qu'ils voudront bien me faire un prix si je
leur donne Absinthe !


Et elle se mit à ricaner devant la monstruosité de sa
blague. C'est alors que Star lui a assené un grand coup dans le dos. Honey
s'est étalée théâtralement sur le bureau de sœur Constance et a un peu saigné
du nez, plus à cause de sa chute surjouée que de la puissance du coup de Star.
En plus, quand on vous a enlevé tant de cartilage dans le nez, il a forcément
tendance à saigner plus facilement.


Sœur Constance ignora Honey et sa goutte de sang au bout du
nez, et resta silencieuse un moment, occupée à sucer sereinement son caramel.
Je pensais qu'elle ne ferait aucun commentaire sur cet incident, mais je me
trompais.


— Amenez Honey à l'infirmerie, m'ordonna-t-elle. Quant à
vous, Star, j'ai appelé votre père.


Bizarrement, Star n'a pas protesté, mais je n'ai pas pu me
retenir.


— Ma sœur, c'est siiii injuste ! Vous avez bien vu ce qui
s'est passé! Honey s'est jetée toute seule sur le bureau, et d'ailleurs elle ne
saigne quasiment pas. Si on l'amène à l'infirmerie, il risque d'y avoir, je ne
sais pas, moi, un rapport !


La mère supérieure me lança un regard qui en disait long, et
qu'on aurait pu transcrire ainsi: « N'allez pas trop loin, sinon vous serez la
prochaine à vous faire jeter ! »
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Sur le chemin de l'infirmerie, Honey, fidèle à elle-même,
composa immédiatement le numéro de la police.


— Allô, monsieur l'agent ? Je viens de me faire attaquer par
une véritable furie. La fille d'une rock star célèbre, et je suis gravement
blessée...


Je lui arrachai le portable des mains et appuyai sur la
touche FIN.


— Quoi ? demanda-t-elle en battant des cils. Ceci (elle
montra son nez parfaitement indemne) est très grave. Star doit être poursuivie
pour CB - coups et blessures - et j'espère bien qu'elle sera incarcérée.


La seule chose grave, dans toute cette histoire, c'était
Honey, et je le lui dis:


— Tu n'es même pas blessée. Le saignement était totalement
négligeable et tu t'es servie du léger coup de Star pour te jeter
intentionnellement sur le bureau. D'ailleurs ton nez n'a même pas vraiment
saigné, c'était juste une tache, et maintenant il n'y a plus rien du tout.


— Ne sois pas ridicule, aboya Honey en se pinçant les
narines comme pour arrêter des torrents de sang.


Puis elle rappela la police. Ce n'était pas la première fois
qu'elle essayait de faire arrêter une de ses camarades. Une fois, elle avait
voulu faire boucler Star à cause de ses cheveux roux: à ses yeux, c'était un
crime contre l'esthétique ! Alors que les cheveux de Star ne sont même pas
roux, mais « strawberry blonde » - du moins après des pulvérisations
conséquentes de Sun-In. Quoi qu'il en soit, la plainte pour CB n'eut pas
l'effet escompté. Les officiers entrèrent sans conviction dans l'infirmerie,
accompagnés par sœur Constance, visiblement ennuyés. Ils ne semblaient pas
avoir la moindre intention de poursuivre Star, ni qui que ce soit d'ailleurs.
Honey a même dû les implorer pour qu'ils daignent ouvrir leur bloc-notes et y
inscrire quelque chose, et quand ils y consentirent, ils n'écrivirent que son
nom. Honey n'avait aucun moyen de prouver qu'elle avait saigné du nez, et sœur
Constance, qu'ils considéraient à juste titre comme un témoin fiable, leur dit
qu'il ne s'agissait que d'une tempête dans un verre d'eau et leur offrit des
caramels. Ils acceptèrent sa version des faits et ses caramels avec un
enthousiasme non dissimulé et retournèrent tranquillement à leur véhicule.


Malgré ça, une rumeur avait rapidement fait le tour du
pensionnat: Star aurait été emmenée menottes aux poignets pour avoir agressé
Honey. La vérité, c'est que Tiger, son père, était venu la chercher, ainsi que
Brian et Hilda, parce qu'il considérait, comme il l'avait dit à sœur Constance,
que Saint-Augustin n'était pas un environnement sûr pour sa fille. Apparemment,
il fallait plus que des caramels pour l'amadouer, lui. Ou alors la sœur se les
était tous enfilés avant son arrivée.


Après le départ de Star et de Georgina, j'ai eu l'impression
qu'on m'avait volé mes deux meilleures amies. Mais je me sentais surtout
désolée pour Indie, qui allait désormais devoir se coucher et se réveiller
seule dans une chambre vide.


— C'est pire pour toi, lui dis-je. Tu n'auras plus personne
à qui parler, le soir.


— Tu pourrais peut-être venir t'installer dans ma chambre,
dit-elle d'un ton plein d'espoir. Sinon, c'est moi qui me faufilerai dans la
tienne!


J'ai alors réalisé que nous étions devenues des amies à part
entière, pas seulement deux filles avec des amies communes.


— Que dirais-tu d'une balade au clair de lune? lui
proposai-je sur une impulsion subite. On pourrait s'échapper après l'extinction
des feux, prendre nos duvets, de la vodka et des bonbons et aller s'installer à
Puller's Wood. C'est une tradition à Saint-Augustin.


Indie battit des mains, tout excitée.


— George et Star m'en ont parlé ! Super idée !


La première fois qu'lndie est venue toute seule dans notre
chambre, il n'y avait que Honey et moi.


— Espèce de garce, siffla-t-elle à Honey, exactement comme
l'aurait fait Star.


Honey, absorbée par son portable, la regarda avec
nonchalance.


— Merci infiniment pour ces paroles réconfortantes, ma
chère. Ce n'est pas comme si je me retrouvais avec un nez cassé et des années
de chirurgie reconstructrice devant moi.


J'ai alors remarqué que ce n'était pas son portable qu'elle
tripotait, mais le mien.


— Oui, enfin s'il te reste assez de cartilage dans le nez
après toutes tes opérations, répliqua Indie du tac au tac.


— Honey, qu'est-ce que tu fais avec mon téléphone ?


— Oh, rien, je lis tes messages, répondit-elle sans
vergogne. Au moins, on m'a déjà opéré le nez, moi ! Toi aussi tu devrais
envisager la chirurgie esthétique, Indie. Évidemment, la plupart des gens sont
sans doute trop bien élevés pour te le dire mais, honnêtement, chérie, crois-en
quelqu'un que la vérité n'effraie pas. Dans ton cas, la chirurgie n'est pas une
option, mais une nécessité, si tu vois ce que je veux dire.


Sur ce, elle planta son poudrier Chanel juste en face du
superbe visage d'Indie.


Comme Honey n'avait pas daigné me rendre mon portable, je le
lui ai arraché des mains et j'ai ouvert ma messagerie.


— Oh, le genre de chirurgie qu'on a pratiqué pour t'enlever
le cerveau, c'est ça? répondit Indie qui s'empara du poudrier et le jeta à la
poubelle.


Il n'y avait aucun message.


— Il n'y a aucun message, dis-je à Honey en levant mon
téléphone.


Portia entra à ce moment, mais elle ne dit « Salut ! » qu'à
Indie.


— Oh, il y en avait quelques-uns. Je les ai lus. Plusieurs,
même, dit-elle nonchalamment en haussant les épaules. J'ai dû les effacer par
mégarde. Navrée, chérie, mais ton téléphone est siiii archaïque ! Ils venaient
tous de Billy, comme d'habitude. Remarque, il vaut peut-être mieux que tu ne
les aies pas vus. Il a des expressions vraiment salaces, et je sais à quel
point vous êtes politiquement corrects, vous les Américains.


Je suis restée là à ouvrir et fermer la bouche, médusée par
son audace et étonnée d'apprendre que Billy m'avait envoyé des SMS. J'avais
espéré un message de Freddie, et ce retournement de situation me plongeait dans
des abîmes de perplexité.


— J'ignorais que c'était si chaud entre vous deux, continua
Honey, avec un sourire affecté. Je t'ai toujours prise pour une petite
timide... Mais finalement tu fais une sacrée séductrice, Calypso !


Elle se mit à rire à gorge déployée, contente d'elle. Je
restai clouée sur place, abasourdie, tout comme Indie.


— Donc, tu viens d'admettre que tu as effacé ses messages
privés ? demanda Indie.


— Mais pas du tout ! Enfin, pas intentionnellement, cela va
sans dire ! s'indigna Honey.


— Mon cul, oui ! s'écria Indie.


Pendant toute la durée de cet échange, je me suis demandé
si, « par mégarde », Honey avait déjà supprimé d'autres messages. Ça
expliquerait tellement de choses !


Honey baissa la tête et commença à se brosser les cheveux.


— Et si tu foutais le camp, Indie ? On se sent un peu à
l'étroit ici, n'est-ce pas, Portia ?


— Je ne crois pas que tu veuilles entendre ce que j'en
pense, répondit Portia, absorbée par le message qu'elle était en train de
taper.


J'ai essayé d'interpréter son expression mais, comme à son
habitude, elle était aussi impénétrable qu'un sphinx. Mes yeux brûlaient
d'envie de voir ce qu'elle écrivait et à qui.


— Combien de fois as-tu fouiné dans mon portable, au juste ?
demandai-je sèchement.


Il valait mieux que je ramène mon attention sur Honey. Sinon
je risquais de me tordre le cou pour réussir à apercevoir l'écran du téléphone
de Portia, ce qui serait franchement humiliant.


— Oh, Calypso, quelle égocentrique tu fais ! cracha Honey en
relevant la tête. Pourquoi ramènes-tu toujours tout à toi, toi, toi ? Tu ne
peux pas toujours te mettre au centre du monde comme ça ! Tu ne crois pas qu'on
devrait plutôt s'inquiéter pour cette pauvre Star et cette pauvre Georgina ? me
supplia-t-elle en faisant trembler sa lèvre inférieure, feignant une réelle
compassion.


— Tu es incroyable, Honey ! dit Indie en se laissant tomber
sur son lit.


Honey battit des paupières.


— Merci, chérie. Désolée de ne pouvoir te retourner le
compliment.


Indie s'allongea sur le lit et arrangea les oreillers pour
se mettre à l'aise.


— Star n'a fait que te donner une légère tape, et vu la
façon dont tu t'es comportée, je n'en reviens pas qu'elle se soit aussi bien
maîtrisée ! A la place de Calypso, je t'en mettrais bien une autre pour avoir
effacé les messages de Billy.


— Apparemment, Calypso s'en moque, alors qu'est-ce que ça
peut te faire, à toi? demanda Honey en tirant sur ses oreillers. Maintenant
vire tes pieds crasseux de mon lit et retourne dans ta chambre !


— A vrai dire, je ne m'en moque pas du tout, l'ai-je
corrigée alors qu'Indie quittait la pièce.


— Oh, alors j'ai dû confondre: c'est moi qui m'en moque !


Elle sortit cette dernière réplique avec l'assurance de
quelqu'un de parfaitement à l'aise dans son rôle. J'étais tellement en colère
que je me suis ruée hors de la chambre. Je suis passée devant la chambre de
Clem et Arabella qui m'ont interpellée et m'ont invitée à entrer. Bien entendu,
je leur ai raconté les derniers exploits de Honey.


— Quelle garce ! s'exclama Arabella.


— Ce n'est pas la première fois qu'elle fait ça, ajouta
Clem.


— Du Honey tout craché, soupirèrent-elles en choeur.


— Je sais qu'elle a déjà fait ça avant aujourd'hui. Mais
j'ignore si Freddie ou Billy avaient essayé de me contacter auparavant, et du
coup, mes sentiments se sont complètement emmêlés... Tout ça parce que je ne
recevais plus rien du tout !


Elles ont bien vu que j'étais vraiment bouleversée et m'ont
fait un câlin. Rosie, leur camarade de chambre, est sortie de la salle de bains
où elle venait de prendre une douche.


— Je croyais que vous étiez ensemble, toi et Billy, dit-elle
au passage.


J'ai brièvement levé les yeux vers elle. Elle était toujours
en peignoir. Elle m'a souri avant de retourner dans la salle de bains. Je me
suis tournée vers mes amies.


— Si j'ai commencé à apprécier Billy, c'est surtout parce
que c'était trop compliqué avec Freddie et qu'il ne m'envoyait plus de SMS.
Billy non plus d'ailleurs, mais comme il prépare son A level, ça peut se
comprendre. En fait, le cœur du problème, c'est que Freddie va au bal avec
Portia. Attendez une seconde ! Pourquoi Rosie pensait-elle que Billy et moi
sortions ensemble ?


Les filles se sont regardées.


— Je crois que c'est Honey qui nous l'a dit, répondit
Arabella.


Elle interrogea Clem du regard, qui hocha la tête.


Alors là, je n'y comprenais plus rien.


— Quand tu dis que Freddie va au bal avec Portia, tu veux
dire « avec » comme dans « sortir avec » ? demanda Arabella.


Je secouai la tête.


— Je n'en sais rien, c'est ça le problème ! Honey m'a
complètement embrouillée.


Clem me passa le bras autour des épaules.


— Alors en fait, c'est Freddie qui te plaît vraiment?


Je hochai la tête.


— C'est sérieux sérieux ?


Je hochai la tête derechef: même s'il aurait été beaucoup
plus facile de préférer Billy, après avoir vu Freddie à l'escrime, je savais
que mes sentiments pour lui étaient bien plus forts. Il avait beau être
casse-pieds, c'était lui que je voulais embrasser.


— D'accord. Bon, dans ce cas, ça ne va pas te plaire,
m'avertit Arabella en secouant la tête, mais Honey nous a dit que Freddie et
Portia étaient ensemble.


Mon regard passa de l'une à l'autre.


— Que vous a-t-elle dit exactement ?


— Juste qu'ils étaient complètement fous l'un de l'autre,
répondit Arabella d'un air vague.


— Oui, mais là on parle de Honey, et comme c'est notre seule
source, je n'accorderais pas beaucoup de crédit à ses propos, à ta place,
ajouta Clem.


— Je sais, mais... Mais Portia n'a pas été d'une grande aide
!


— Portia ne se comporterait jamais comme une garce, dit
Arabella avec fermeté. Je la connais depuis toujours, et elle n'est pas du
genre à planter des couteaux dans le dos.


— Pff, quel merdier ! ai-je grogné en me prenant la tête
entre les mains, envahie par la frustration.


— Honey est une sorcière, dit Clem. Mais Portia, te voler
Freddie, ça je n'y crois pas. Est-ce que tu as parlé de tout ça avec elle ?


Les larmes me sont montées aux yeux devant l'évidence de
cette question, et Clem et Arabella m'ont prise dans leurs bras. Quel
soulagement d'enfin partager mes problèmes avec quelqu'un ! Je leur ai tout
raconté: les doutes et les soupçons qui me rongeaient au sujet de Portia,
l'horrible manière dont je l'avais traitée, que je ne pourrais pas aller au bal
car je n'avais nulle part où séjourner à Londres, et que même si Portia avait
effectivement essayé de me voler Freddie je ne lui en voudrais plus maintenant.


Clem et Arabella se sont montrées très réconfortantes.
Arabella m'a offert des bonbons et Clem m'a dit que ça ne la dérangeait pas si
je mangeais un Jelly Baby car, en grandissant, Sebastian ne leur ressens blait
quasiment plus.


Je souris à travers mes larmes.


— Indie et moi pensions faire une balade au clair de lune ce
soir, si vous voulez venir, dis-je en m'essuyant les yeux.


— Hourrah ! Une balade au clair de lune ! s'écrièrent-elles
en sautant sur le lit, ivres d'excitation. On n'en a pas fait depuis l'année
dernière !


— Je sais, il a fait si froid ces derniers temps ! Mais ce
soir, les étoiles brillent, la lune est pleine et de toute façon je sais que je
n'arriverai pas à dormir. Je me fais trop de souci pour Star et Georgina.


Quand j'ai quitté leur chambre, elles avaient déjà entrepris
de rassembler des bonbons, des cigarettes, des bouteilles de Body Shop et leurs
couettes. En retournant dans la chambre Sainte-Ursule, j'étais déterminée à
m'expliquer avec Portia une bonne fois pour toutes. Ma discussion avec Clem et
Arabella m'avait redonné la confiance nécessaire.
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Je suis revenue dans ma chambre, décidée à inviter Portia à
la balade au clair de lune. Je me disais que sous les étoiles, avec bonbons et
vodka à volonté, je trouverais le courage de m'excuser d'avoir été aussi
affreuse, que je pourrais nous remettre sur les rails. Mais les choses avaient
changé en mon absence.


Portia lisait Nonne y soit qui mal y pense - l'exemplaire
de l'année dernière - mais je n'eus pas l'occasion de lui parler de balade au
clair de lune ni même de réconciliation car Honey fondit sur moi comme si
j'étais sa meilleure amie au monde.


— Chérie ! dit-elle en se jetant sur moi avec fougue. Je suis
siiii désolée d'avoir effacé les messages de Billy! Je t'en prie, pardonne-moi
! me supplia-t-elle, apparemment sincère. Je suis presque certaine de me
rappeler leur contenu.


Que pouvais-je faire ? A part lui rendre son étreinte ?


— Bien sûr que je te pardonne, lui dis-je, pas seulement
parce que j'étais surprise et curieuse - ce qui était le cas - mais aussi parce
que j'étais complètement décontenancée par ce qu'elle portait sur le nez. Je
crois qu'il est impossible de formuler ça gentiment. Honey portait un grand bec
pointu en métal.


— Qu'est-ce que tu as mis... ?


— Oh, ça ? demanda-t-elle en tapotant nonchalamment
l'horreur juchée sur son nez. La sœur me l'a fortement conseillée. C'est une
protection nasale.


— Sœur Regina? demandai-je, choquée que l'adorable petite
Florence Nightingale de l'infirmerie se soit abaissée à une telle ruse.


— Dempster l'Horreur, répondit Portia derrière Nonne y
soit qui mal y pense.


« C'est l'occasion ou jamais, me dis-je en m'approchant de
son lit. Est-ce si difficile de demander pardon? Il suffit d'un seul mot. Mais
je n'allai pas plus loin que sa table de chevet, d'où me fixait la photographie
de sa famille.


— Alors, Portia, ça te dirait une balade au clair de lune ce
soir? demandai-je, l'air de rien.


— Je ne t'ai rien demandé, Portia, lança Honey d'un ton
qu'elle voulait sans doute cassant. Mais ses mots résonnèrent mollement dans le
bec en fer.


Portia ne répondit pas à ma suggestion; d'ailleurs, elle ne
releva même pas les yeux. J'ai regardé sa mère, qui me foudroyait du regard
dans son cadre, puis Honey, l'ultra aristodingue. On aurait dit un monstre, une
victime de la torture. La Fille au Bec de Fer. C'était franchement bizarroïde.


— Papa pense que je devrais porter l'affaire devant les
tribunaux, soupira-t-elle - un soupir nasillard et métallique carrément
vulgaire.


Mais je n'ai pas ri.


Portia s'est recroquevillée contre le mur. Pour le coup,
elle pouvait bien être en train de rire.


— Ma pauvre! dis-je, plus par réflexe qu'autre chose: même
si j'étais furieuse contre elle, à cause des messages et des ennuis qu'elle
avait causés à Star, elle n'en restait pas moins Honey. Alors, que racontaient
les messages de Billy?


— Je te l'ai dit, des trucs salaces, un peu trop obscènes
pour une saine petite Américaine comme toi.


— Des trucs salaces ? Des obscénités ?


— Chérie, je t'assure, tu ne veux pas le savoir.


— Oh, si, justement ! déclarai-je avec fermeté.


— Moi aussi.


C'était la voix de Portia.


— Oh, chérie ! D'où tu sors ce petit haut? couina soudain
Honey, provoquant un tel écho que je bondis à trois mètres de haut. Il est
divin !


Je baissai les yeux sur mon t-shirt blanchâtre difforme.


— Euh, Top Shop... Je crois que je l'ai trouvé dans le bac à
cinq livres.


— Oh, j'ADORE Top Shop, pas toi? s'enthou-siasma-t-elle. A
la fois dans le coup et de mauvais goût, ont et délicieusement in,
vraiment craquant sur toi ! On dirait une création de Lee !


— Lee ?


— Alexander McQueen, chérie; tous ceux qui le connaissent
l'appellent Lee.


Portia alluma brutalement son chargeur de téléphone. Honey
roula des yeux d'un air dramatique, et ce regard, associé au bec de fer,
formait un tableau des plus alarmants. J'en arrivais à me sentir désolée pour
Bob et Sarah qui s'étaient sacrifiés, renonçant à leur piscine et à une vie
plus luxueuse, pour que je puisse partager la chambre d'un rebut de carnaval.


— Excuse-moi, Honey, je n'ai pas saisi ce que tu as dit.


— Je disais que maman, Poppy et moi étions assises au
premier rang lors de son dernier défilé à Paris, et qu'il nous a littéralement
adorées ! Enfin, moi plus que maman et Poppy, ricana-t-elle. Elles en auraient
presque arraché leurs faux ongles de jalousie !


Elle éclata de son rire d'hyène, sauf qu'avec son bec de
fer, on aurait plutôt dit l'explosion du pot d'échappement d'une vieille
voiture.


— Il n'a pas un petit ami? ai-je hasardé.


— Oh, Calypso ! siffla-t-elle. Même les gays aiment les
filles comme moi !


— Bien sûr, répondis-je en me faufilant dans la salle de
bains pour prendre une douche et y noyer mon fou rire.


— Mais je pensais vraiment ce que j'ai dit, Calypso, s'écria
Honey Je suis sincèrement désolée de, tu sais, d'avoir effacé tes messages de
Billy


Je suis revenue dans la pièce. Honey venait de s'excuser une
nouvelle fois et, fait plus remarquable encore, elle semblait de plus en plus
sincère. J'en fus tellement interloquée que, même si je ne le pensais pas
vraiment, je lui répondis:


— OK, ça va. Mais à l'avenir, je préférerais que tu ne
viennes pas fouiner dans mon portable, Honey.


— J'ai été surprise de ne voir aucun message de Freddie,
chérie, ajouta-t-elle avec un regard appuyé sur Portia, occupée à mettre de
l'ordre dans ses affaires.


— Oh, je crois qu'il voit quelqu'un d'autre, répondis-je en
la regardant moi aussi.


J'essayais de provoquer une réaction, de tester la
température, mais Portia continua de plier ses vêtements et de les ranger dans
son armoire, aussi royale et impassible que jamais. Alors j'en remis une
couche:


— D'ailleurs, il ne m'intéresse plus, vraiment! Entre Billy
et moi, c'est bien plus spécial.


Cette fois, Portia releva la tête, mais seulement parce
qu'elle avait remarqué qu'un des horribles néons s'était mis à clignoter. Elle
tira une chaise sur laquelle elle monta et remit le tube en place. Puis,
calmement, elle reprit sa tâche. C'était exaspérant !


À ce moment-là, Indie est arrivée en courant dans notre
chambre et, ignorant royalement une remarque hargneuse de Honey, m'a tendu son
téléphone - un minuscule petit bijou portant son nom inscrit avec des diamants,
en relief sur le devant.


— Calypso ? (C'était la voix de Star.) Ton téléphone ne
marche pas ! Georgina a essayé de t'appeler et elle dit qu'il faut que tu
vérifies que ta carte SIM est OK.


— Ma carte SIM ? Pourquoi ?


— Je ne sais pas, elle ne m'a pas dit, mais elle insiste
vraiment pour que tu vérifies.


J'ai jeté un regard à Honey, qui étudiait ses ongles avec un
degré d'intensité suspect.


— OK, je vérifierai... Mais je m'inquiète surtout pour toi !
Je déteste être ici sans toi, et les autres aussi. Tu vas revenir, n'est-ce pas
?


— Bien sûr que je vais revenir. Papa voulait juste mettre
les choses au clair avec sœur Constance. Mais comme il ne nous reste qu'une
semaine avant les vacances de mi-trimestre, tu ne me verras que si tu viens à
la fête chez moi.


J'ai essayé de ne pas gémir, mais j'en étais incapable.


— Mais je veux VRAIMENT aller à La Fiesta, Star ! Je n'y
suis jamais allée !


— Mais non, Calypso, tu ne veux pas y aller ! Crois-moi, ils
sont tragiques! Il n'y a que des losers là-bas, sans compter qu'on est
trop vieilles pour ça. Même les sixièmes y vont maintenant !


— Mais nos hauts en cachemire, et nos jupes... et nos
chaussures! On a acheté la tenue entière! ai-je plaidé, désespérée.


— Ce ne sont que des fringues, chérie ! Je t'en prie,
dis-moi que tu viens ! Tout le monde vient ! On portera nos tenues chez moi. On
pourra même les porter toute la semaine si ça te fait plaisir. Imagine : on se
pavanera dans nos atours de sublimes figurines des années trente. Papa a dit
qu'on pouvait utiliser le studio d'enregistrement pour la dernière chanson. Je
veux que tu y participes, Calypso, tu sais, au CD. C'est Indie qui a eu l'idée.


— Mais je chante comme une casserole.


— Non, avec un instrument.


— Et quel instrument, exactement? demandai-je, un sourire
naissant aux lèvres.


— Je ne sais pas moi... le triangle ?


— Le triangle ?


— Ne te moque pas du triangle, chérie. C'est un instrument
très sous-estimé.


— Ça pourrait être marrant, concédai-je, presque tentée,
mais pas complètement.


Enfin, en tout cas pas assez pour renoncer à mon rêve de La
Fiesta. Je savais que j'aurais dû me faire une raison, mais un rêve est un
rêve, et Bob m'a toujours dit de m'accrocher à mes rêves.


— Alors, tu viendras ?


Je restai vague.


— Eh bien, il faut avouer que l'idée de me pavaner dans du
cachemire incrusté de bijoux comme une figurine des années trente et de jouer
du triangle est plutôt tentante.


Mais en vérité, je me voyais comme une pathétique
Cendrillon, interdite de bal à perpétuité. Calypso, l'opprimée légendaire
(c'est moi), était fermement décidée à mettre le holà à quiconque l'empêcherait
d'assister au bal, que ce soit ses parents draconiens ou ses plus proches
amies.


Et même si je ne doutais pas de l'amitié de Star, je savais
qu'elle ne pouvait pas vraiment comprendre. Elle s'était déjà rendue à des
tonnes de bals, et moi à aucun. Une part irrationnelle de moi lui en voulait
même d'être aussi têtue alors qu'elle savait que je mourais d'envie, et ce
depuis des années, d'aller à ce bal. Nous n'avions parlé presque que de ça à
L.A., et c'était Star et Georgina qui avaient persuadé mes parents de me donner
l'autorisation.


Star m'asséna le coup final :


— Kevin vient et Billy aussi. Il y aura des tas de mecs de
Eades, une véritable cargaison, et je vais aussi inviter des garçons canon du
village.


— Il y aura Billy? ai-je demandé, assez fort pour que Portia
puisse entendre.


Mais elle se contenta d'entrer dans la salle de bains et de
faire couler l'eau bruyamment.


— Oui, il va rester toute la semaine, et Freddie va à la
réunion royale européenne machin chose, alors s'il te plaît, viens !


— Peut-être que je viendrai, concédai-je.


Mais en vérité, c'était du flan. Les noms de Kevin et de
Billy n'avaient servi qu'à me rappeler Freddie, qui ne serait même pas à MON
bal mais à cette foutue réunion annuelle des couronnes européennes, avec
Portia. Et aussi charmant et craquant que soit Billy... Il n'était pas Freds.


— Comment va Georgina? Est-ce qu'elle va revenir? Des tas de
rumeurs circulent ici.


— Bien sûr qu'elle va venir! Tous ceux qui comptent vont
venir. Indie nous rejoindra juste après le bal.


Moi aussi, j'aurais aimé venir après le bal, mais le billet
de train au départ de Londres coûtait environ cent livres, si ce n'est plus, et
il ne m'en restait que trente-sept pour finir la moitié du trimestre.


Je changeai de sujet et revins à Georgina:


— Non, je voulais dire est-ce qu'elle va revenir à l'école?


Ma question parut l'étonner.


— Pourquoi ne reviendrait-elle pas?


— Tout le monde dit qu'elle s'est fait renvoyer à cause de
la flasque de vodka.


J'entendis son rire résonner dans le téléphone.


— Oh, oui, je vois le tableau d'ici ! Saint-Augustin faisant
ses adieux aux frais de scolarité de Tobias et à ceux de Georgina. Tobias n'a
besoin ni de lit, ni de nourriture, ça fait donc vingt-cinq mille livres direct
dans les caisses de l'école. Et n'oublie pas, Calypso, c'est Tobias qui s'est
fait prendre avec la vodka, pas Georgina. Ils ne peuvent pas lui faire porter
le chapeau. Tobias a été renvoyé une semaine pour possession de vodka; Georgina
n'a été suspendue que pour avoir aidé un camarade à dissimuler de l'alcool.


— Sérieux ?


Notre conversation fut interrompue par Miss Bibron:


— Des portables ? Après neuf heures du soir ? Don-nez-moi ce
téléphone immédiatement, Miss Kelly!


J'ai jeté un regard désolé à Indie en tendant son petit
bijou à Miss Bibron. Mais alors que je m'attendais à ce que la surveillante le
glisse dans sa poche, elle l'a fait tourner à plusieurs reprises dans sa main,
émerveillée par sa beauté.


— Bon, vous feriez peut-être mieux de le garder, Indie. Je
ne voudrais pas être responsable d'une chose aussi jolie.


Elle le tendit à Indie en rougissant.


— Merci, Miss Bibron, dit Indie en souriant.


— Mais je veux le vôtre, Miss O'Hare, tout d'suite !


— Et les autres, alors ? hurla Honey à travers son bec de
fer.


Jusqu'alors, personne n'avait mentionné cet accessoire, mais
tout le monde savait pertinemment qu'elle ne le portait que pour attirer
l'attention et prouver que Star l'avait blessée.


— Je ne parle pas aux autres alors mêlez-vous d'vos oignons
!


— De mes oignons? Désolée, mais je n'ai pas la moindre idée
de ce dont vous voulez parler, Miss B. Je ne comprends pas l'argot du peuple.


Dans son bec de fer, sa parodie d'innocence sonna comme le
raclement d'une pièce de monnaie descendant une gouttière.


— Ça doit être la vase qui vous sert de cerveau, Miss
O'Hare. Je prétends pas être intelligente et j'pourrais bien être c'que les
gens d'vot' type appellent vulgaire, mais au moins j'me balade pas avec une
boîte de conserve coincée sur le nez.


— Pff ! s'exclama Honey, outrée. On m'a dit de porter cette
protection nasale après avoir été agressée par une dangereuse criminelle qui
devra répondre sous peu de ses actes devant la justice.


— Eh ben à ce que j'en vois vous avez l'air d'vous porter
comme un charme, alors à moins que cette dangereuse criminelle ait un portable
à confisquer, j'suis pas intéressée.


Miss Bibron tendit sa main crochue et ridée pour attraper le
téléphone de Honey.


— Alors là, je vais me plaindre à papa !


— Ça j'en doute pas !


— Je ne comprends pas ce qui retient ses avocats. Ça
m'échappe complètement ! On ne devrait pas autoriser une personne comme vous à
confisquer les objets de valeur d'une personne comme moi ! C'est scandaleux !
Comment savoir si vous n'allez pas en profiter pour appeler toute votre
horrible engeance ?


— Ça vous le savez pas, mais ça m'empêchera pas d'le
prendre, merci bien. Mais si j'étais à vot' place, Miss O'Hare, j'irais pas
semer des idées pareilles dans une p'tite cervelle comme la mienne,
caqueta-t-elle.


Honey posa rageusement son portable dans la main de Miss
Bibron mais refusa de le lâcher.


— Avant que vous ne l'emportiez, je dois passer un coup de
fil au vétérinaire, au sujet de cet horrible lapin difforme. Je veux m'assurer
qu'il a bien mis un terme à mes souffrances.


Miss Bibron referma la main sur celle de Honey.


— Inutile. J'ai parlé au vétérinaire, l'homme le plus gentil
qu'il m'ait été donné de rencontrer. Je lui ai dit qu'à partir de maintenant,
c'est moi qui m'occuperais de la pauvre créature, et il a plus ou moins accepté
d'abandonner son rapport, à condition qu'on interdise à des filles comme vous
d'avoir des animaux à Saint-Augustin.


— Oh, c'est vraiment adorable ! Miss Bibron, lui dit Indie
et la surveillante la remercia d'une petite étreinte maladroite.


— Vous êtes mignonne, Indiamaca, ça oui - une véritable
princesse. Une fille sur laquelle certaines devraient prendre exemple. Mais
maintenant, retournez dans votre chambre. C'est bientôt l'heure de l'extinction
des feux. Je vous salue Marie...


Nous nous joignîmes à elle le temps de quelques Je vous
salue Marie, puis elle éteignit la lumière et sortit.


Seule dans le noir, avec Portia et Honey, j'ai allumé ma
lampe torche et ouvert mon portable pour vérifier que ma carte SIM était saine
et sauve. Affirmatif.


J'ai ouvert mon répertoire afin d'envoyer un SMS à Georgina,
pour confirmer que tout allait bien sur le front de la carte SIM, mais il était
vide.


— C'est bizarre. Mon répertoire est vide, ai-je remarqué à
voix haute.


— Je ne vois pas pourquoi elle n'a pas pris ton téléphone,
se plaignit Honey.


— Elle s'est sans doute dit qu'il n'en valait pas la peine,
répondis-je.


— Je parlais à Portia, chérie.


Portia ne répondit pas. Après quelques instants, Honey
reprit :


— D'ailleurs, ton téléphone est une telle antiquité. Ta
carte SIM doit être morte.


— Sans doute, ai-je acquiesçé, pas complètement convaincue.


Ça ne m'aurait pas étonnée que Honey ait effacé mon
répertoire. J'ai braqué ma lampe torche sur son visage, mais elle n'avait pas
l'air coupable ou inquiète pour un sou. J'ai quand même insisté:


— Tu n'as pas trifouillé mon répertoire, quand même?


— Moi ? Chérie, quelle horrible accusation ! Pour qui me
prends-tu? s'écria-t-elle, indignée.


Je ne me suis pas attardée sur le sujet, car Clem et
Arabella, enroulées dans leur duvet, se sont faufilées dans notre chambre.
Indie les suivait de près, tout emmitouflée elle aussi.


— On a nos bouteilles Body Shop et plein de bonbons. Vous
n'avez plus qu'à prendre vos duvets, dit Arabella. Oh, plus vos clopes et vos lampes
torches.
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Ce n'était pas aussi facile de s'échapper du bâtiment
principal que de Cleathorpes, où nous logions auparavant. Même si nous n'étions
qu'au premier étage et pouvions nous servir des échafaudages pour descendre, on
ne risquait pas moins de s'écraser sur le gazon si on glissait. Avec les
torches, les bonbons, les bouteilles de Body Shop, les duvets, les cigarettes
et les oreillers, la descente allait s'avérer compliquée.


— On n'a qu'à tout mettre dans un drap roulé en boule. Je
descends la première et quand je suis en bas, vous me balancez le tout. Après,
vous pourrez descendre, suggérai-je bravement.


— Je vais descendre avec toi, me dit Portia, plus courtoise
que jamais. Le baluchon sera trop lourd pour une seule personne.


— L'échafaudage est gelé, lui fis-je remarquer en entamant
la descente.


J'espérais tirer un peu de chaleur de sa froideur polie,
mais elle n'eut pas l'occasion de répondre, car à peine avions-nous posé un
orteil à terre que nous avons dû nous colleter avec le balluchon qu'lndie nous
lançait. Portia avait raison: je n'aurais jamais réussi à le rattraper toute
seule.


Indie est descendue ensuite, suivie par Arabella, Clem, et
finalement Honey, dont le bec de fer ne cessait de cogner contre l'échafaudage.
Nous avons rejoint Puller's Wood en un temps record: malgré la douceur de la
nuit, nous sentions l'herbe gelée à travers nos tennis.


Nous avons installé notre nid dans une petite clairière,
étalant nos duvets et sortant nos bonbons. C'était exactement comme l'année
dernière, sauf qu'il n'y avait ni Star ni Georgina. En plus, la lune était
pleine, si bien que nous n'avons même pas eu besoin d'allumer nos lampes
torches, une fois nos yeux accoutumés à l'obscurité.


Indie me dit que Star l'avait rappelée.


— Elle insiste pour que tu viennes chez elle pendant les
vacances.


— Remarque, comme je n'ai nulle part où aller à Londres, je
suppose que je n'ai pas le choix.


Honey se redressa et me donna un petit coup de pied.


— Mais je t'ai dit que tu pouvais venir chez moi. On aura la
maison pour nous toutes seules. Enfin, à part les serviteurs, évidemment.


— On dit « le personnel » de nos jours, Honey, la coupa
Indie. Tu n'as absolument aucun respect pour les gens qui travaillent pour toi,
n'est-ce pas ?


Comme il se doit, Honey ignora cette remarque. Je n'avais
même pas pris le temps d'envisager de séjourner dans la fameuse demeure de
Honey à Chelsea. J'imagine que je n'avais pas vraiment cru à sa proposition.


— Oh, regardez, une étoile filante ! s'écria Arabella, en
montrant le ciel avec sa cigarette. Je vais faire un vœu: que j'embrasse Alfred
à la fête de Star !


— J'aimerais tellement aller chez Star avec vous, ajouta
Indie en se pelotonnant sous un duvet avec moi.


— Si on me donnait le choix, je préférerais aller au bal
royal, ai-je soupiré d'un air rêveur en apercevant à mon tour une étoile
filante.


Soudain, Portia se fit entendre:


— Tu devrais au moins te réjouir d'avoir le choix.


Je fus piquée au vif par ce que je pris pour une attaque
personnelle.


— Mais pas les choix que je veux. Contrairement à toi,
Portia, je ne suis pas invitée au bal royal.


On se faisait passer les bouteilles de Body Shop contenant
la vodka.


— Tu sais Calyspo, remarqua tranquillement Portia, comme si
elle s'apprêtait à m'expliquer un phénomène météorologique, autrefois j'avais
vraiment de l'estime pour toi. En fait, je t'admirais. L'année dernière, quand
tu as créé Nonne y soit qui mal y pense et que tu as collecté tout cet
argent à des fins caritatives, je n'aspirais qu'à mieux te connaître. J'étais
tellement contente quand j'ai appris que nous allions faire chambre commune ce
trimestre. J'y voyais une occasion de te découvrir. Mais tu ne ressembles en
rien à ce que j'imaginais. En fait, pour autant que je puisse en juger, toi et
Honey êtes les filles les plus singulièrement égocentriques que j’ai jamais eu
le malheur de rencontrer.


J'ai avalé une grande gorgée de vodka et j'ai manqué
m'étouffer. Moi qui pensais me réconcilier avec elle sous la voûte céleste,
j'avais tout faux. J'ai eu l'impression qu'on m'avait giflée. Au lieu
d'excuses, tout le ressentiment que j'avais contenu au sujet de Portia et
Freddie explosa purement et simplement:


— C'est facile à dire pour toi, mademoiselle
Je-suis-née-avec-une-cuillère-d'argent-dans-la-bouche !


Honey partit de son rire d'hyène, qui sonnait plus bizarre
que jamais à cause de son bec en métal.


— Ne gâchez pas cette soirée, vous deux ! nous a suppliées
Indie en me donnant un coup de coude dans les côtes. C'est ma première balade
au clair de lune à Saint-Augustin. Je ne veux pas de dispute.


— Oui, prenez à boire ! nous pressa Clem en me tendant un
flacon Body Shop.


— Oui, arrêtez, toutes les deux ! ajouta Arabella en en
passant un autre à Portia. Vous n'allez pas vous fâcher pour des histoires de
bals et de fêtes. Ça ne vaut pas le coup !


— Exactement, renchérit Clem.


Je pris une autre longue goulée de vodka avant de passer la
bouteille à Indie, espérant que la confrontation était terminée.


— Une cuillère d'argent dans la bouche n'a pas sauvé la vie
de ma mère pourtant, ajouta froidement Portia.


Elle avait raison, et à cet instant précis j'ai réalisé
quelle calamité je faisais, obsédée par deux garçons, alors que ce qui comptait
vraiment, c'était de me trouver là, avec mes amies, et de savoir que de l'autre
côté du globe, Bob et Sarah travaillaient dur pour m'offrir tout ça. Je me suis
rappelé que je n'avais même pas pris la peine d'ouvrir le mail de mes parents
quand j'avais vu celui de Freddie. Je m'étais monté la tête sur des choses
insignifiantes.


— Je suis vraiment, vraiment désolée, Portia, lui dis-je,
les larmes aux yeux. Je t'en prie, Portia, excuse-moi.


Elle continua, d'une voix aimable mais glaciale:


— Les gens comme toi ne comprendront jamais que l'argent et
la position sociale ne suffisent pas à accomplir nos rêves. Parfois, on doit
faire des choses qu'on préférerait éviter. Parfois on doit faire passer les
autres avant soi-même. Tu crois que j'ai plus envie qu'Indie d'aller à ce bal
stupide ?


J'ai senti le sang me monter au visage. D'abord, j'étais choquée
qu'elle n'ait pas accepté mes excuses, et puis je commençais à être en colère
car elle continuait de s'en prendre à moi alors qu'elle voyait très bien que
j'étais au bord des larmes. Derrière son attitude indéchiffrable, qui
l'empêchait de montrer ses sentiments, se trouvait cette simple vérité: elle ne
m'aimait pas.


— Les gens comme toi..., poursuivit-elle.


— Oh, prenez donc un bonbon, toutes les deux, relax ! grogna
Clem. Je n'ai pas risqué ma vie sur des échafaudages glissants pour venir
écouter votre dispute !


Son intervention a fonctionné un instant, du moins jusqu'à
ce que Honey interrompe le silence:


— Tu la détestes vraiment, Calypso, n'est-ce pas, Portia ?
demanda-t-elle d'un ton révérencieux.


Mais je l'écoutai à peine. Le fragile sentiment d'intégration
que j'avais réussi à bâtir le trimestre dernier menaçait de s'écrouler.


— Et alors, Portia, qu'est-ce que tu entends par « les gens
comme moi » ? Les gens sans argent? Les gens sans titre ni privilège? lançai-je
d'un ton cinglant.


Ce n'est pas parce que je suis une Américaine non titrée et
moins riche que toi...


Portia grogna.


— C'est tellement typique que tu en fasses une affaire de
pays plutôt que de te regarder en face. Je ne parle pas de ta nationalité,
Calypso. Je parle du fait que les personnes égocentriques et manipulatrices
comme toi et Honey font de ce monde un endroit triste et glacial pour les
autres.


— Moi et Honey? ai-je répété.


J'ai regardé Honey et son bec de métal et nos regards se
sont croisés dans un sentiment d'horreur partagée.


— Honey et moi !


Je l'ai répété une nouvelle fois car je n'arrivais pas à me
faire à l'idée de mon nom ainsi accolé au sien.


— Comment oses-tu ? hurla Honey.


Je suppose qu'elle non plus ne voulait pas être assimilée à
moi.


— Hmm. Ça devient un peu lourd, là, les filles. On pourrait
se calmer un peu? plaida Indie. Il ne s'agit que de deux bals stupides pleins
de garçons stupides que nous mépriserons l'année prochaine. Tout ça est
absurde.


— Eh bien moi, je suis bien contente de ne pas aller à ce
stupide Royal Ennui, est intervenue Arabella. Quelle horreur de devoir danser
avec tous ces vieux schnoques! Berk !


Indie a gloussé.


— C'est exactement ça : un Royal Ennui !


— Absolument. Ça m'a l'air complètement rasoir, dit
Arabella. Moi ce que je veux, c'est draguer des canons à la fête de Star et
conduire un quad dans la boue.


— J'aimerais tellement venir, ajouta Portia. Je préférerais
largement passer du temps avec Star et... les garçons. Juste m'amuser et me
laisser aller.


L'image de Mme Bonnes Manières en train de « se laisser
aller » m'a fait rire.


— Te laisser aller? Toi, Portia ? Tu es tellement sèche que
j'ai peine à croire que tu ne t'effrites pas! ai-je lâché, malgré moi.


Portia avait raison : je ressemblais de plus en plus à
Honey. Au secours !



Prison dorée. 30


J'ai passé le reste du week-end dans la chambre d'Indie,
principalement parce que je me sentais trop mal à l'aise avec Portia.


Honey, quant à elle, me collait comme de la glue, ce qui me
donnait la chair de poule, pas seulement à cause de son bec, mais surtout à
cause des conclusions que pourraient en tirer les autres filles. Indie
détestait tellement Honey qu'elle ne la laissait pas entrer dans sa chambre: au
moins, là, j'étais en sécurité. Indie a fait preuve d'une grande gentillesse.
Elle m'a dit de ne pas m'en faire à cause de ce que Portia avait dit, et
d'essayer de me réconcilier avec elle.


— J'ai essayé, mais elle m'a renvoyé mes excuses à la figure
!


— Accorde-lui un peu de temps. Tu sais ce que Honey t'a dit
sur elle, mais tu ignores ce qu'elle lui a dit sur toi.


— Je ne crois pas que Portia écoute ce que dit Honey,
dis-je, presque certaine d'avoir raison.


Pour Honey, le fait que j'allais passer les vacances chez
elle semblait désormais gravé dans de la pierre. Et, par désespoir, j'ai fini
par me laisser convaincre. Même si la perspective de passer du temps avec elle
me terrifiait, j'étais déterminée à me rendre au bal.


Vendredi, le jour de la fin des cours, j'ai bien été obligée
de retourner dans ma chambre pour faire mon sac. J'espérais que Portia serait
déjà partie mais, malgré toutes mes précautions, je suis arrivée juste à temps
pour la voir ranger un dernier objet dans son sac et en remonter la fermeture
Éclair. Vêtue d'un vieux jean et d'un t-shirt, un sweat à capuche en cachemire
négligemment attaché autour de la taille, ses longs cheveux noirs coiffés en
queue-de-cheval, elle passa devant moi, majestueuse, sans manifester le moindre
signe d'intérêt. Honey m'a tendu la main, genre tape m'en cinq, et je me suis
exécutée: je pouvais difficilement la laisser en plan alors que j'allais me
retrouver coincée avec elle toute une semaine !


C'est à ce moment que ça m'est revenu : lors de la balade au
clair de lune, Portia avait dit qu'elle préférerait largement passer la semaine
chez Star. Et en plus, elle semblait vraiment sincère.


— Elle a dit qu'elle préférerait largement passer les
vacances chez Star, ai-je annoncé comme si je venais d'émerger d'un rêve - ou
plutôt d'un cauchemar.


— Qu'est-ce qu'on a à faire des préférences de Briggs la pleurnicharde
? dit Honey en haussant les épaules. On va s'éclater à La Fiesta, et j'ai
commandé du champagne et du caviar pour le trajet jusqu'à Londres...


— Oui, mais tu ne comprends donc pas ? Freds va au Royal
Ennui, pas chez Star ! Alors si elle tient tant à lui, pourquoi voudrait-elle
aller dans le Derbyshire ?


Honey haussa à nouveau les épaules, me tourna le dos et
partit dans la salle de bains en claquant la porte.


Avais-je été complètement idiote de laisser les
sous-entendus venimeux de Honey contaminer ma conscience? Indie avait raison:
il fallait que je tire tout ça au clair. Je me suis ruée dans les escaliers
encombrés de bagages et de filles se fixant des rendez-vous sur King's Road
pour les vacances. Je m'y suis frayé un passage à grand-peine et, une fois
sortie du bâtiment, j'ai hurlé le nom de Portia aussi fort qu'il est
humainement possible sans se décrocher une amygdale. Mais sa Rolls-Royce avec
chauffeur s'éloignait déjà en faisant crisser le gravier.


Dans la limousine, Honey a sorti deux de ces minuscules
bouteilles de Veuve Clicquot qu'on voit toujours à la main des mannequins après
les défilés. Je n'avais jamais bu de champagne, mais je ne risquais pas de
l'admettre devant Honey. En fait, j'étais vraiment curieuse de savoir enfin
pourquoi on en faisait tout un plat. Nous sirotions tranquillement notre boisson
à l'aide de pailles orange assorties, roulant sur de petites routes de campagne
bordées de haies quand, tout à coup, sous mes yeux ébahis, Honey a jeté son bec
de fer par la fenêtre.


— Et ton nez ? ai-je demandé, affolée.


C'est comme ça avec Honey: au bout d'un moment, ses
mensonges s'insinuent en vous. Bien sûr je le savais déjà. Après tout, je la
connaissais depuis bientôt cinq ans. Ce qui me conduisait à la question
suivante: qu'est-ce que je foutais là, à l'arrière de sa limousine, à faire
semblant d'être sa meilleure amie? Et les choses n'ont fait qu'empirer! Alors
que les bulles de champagne remontaient dans la paille jusqu'à ma bouche, je
baissai les yeux et m'aperçus qu'elle me tenait la main! Elle la pressa
chaleureusement.


— Oh, je n'en ai plus besoin désormais ! C'était juste pour
marquer le coup. Si Star pense qu'elle va s'en tirer comme ça, alors elle va
avoir une mauvaise surprise ! Papa a dit qu'il fallait que l'infirmerie quantifie
mes blessures.


Nous étions arrivées à un embranchement, et comme nous
prenions la direction de Londres, j'ai réalisé que c'était moi qui prenais une
mauvaise direction. Au lieu d'aller dans le Derbyshire pour passer les vacances
chez Star, ma meilleure amie, comme n'importe quelle fille saine d’esprit, je
me trouvais dans la limousine de Honey, en route pour sa demeure de Chelsea.
Une semaine entière dans le monde de Honey !


Néanmoins, je n'avais plus d'échappatoire désormais. J'ai
tiré sur ma paille, espérant que le champagne me rendrait un peu d'optimisme.
Mais il m'a fait l'effet inverse: j'ai été prise d'une envie soudaine de
pousser des cris hystériques et de déchirer mes vêtements, comme ces nanas dans
les films d'Hitchcock.


— Ne t'en fais pas pour tes cheveux, chérie ! J'ai des
litres d'eau oxygénée à la maison, me dit-elle avec une sollicitude feinte, en
me donnant une petite tape sur la tête.


Ça je n'en doutais pas. Elle devait même avoir de l'arsenic,
du cyanure et une armée d'autres joujoux toxiques à tester sur moi. J'avais
l'impression d'être son animal de compagnie, et c'était sans doute comme ça
qu'elle me voyait. Poppy et sa mère parties à L.A., Georgina et toutes les
filles qui toléraient sa présence invitées dans la propriété de Star, et son
lapin désormais en possession de Miss Bibron, il ne lui restait plus que moi.
C'était peut-être moi qui allais finir transformée en paire de chaussures de
marque !


Mais d'un autre côté, j'avais eu le choix, comme me l'avait
si bien fait remarquer Portia. J'aurais pu aller chez Star avec toutes les
autres. J'aurais pu draguer des mecs la nuit et conduire des quads le jour. OK,
il n'y aurait pas eu Freddie, mais j'aurais pu rencontrer d'autres types
mignons, danser, flirter, passer à autre chose. Au lieu de ça, je me trouvais
dans la limousine de Honey, direction la demeure de Honey, l'eau oxygénée et
Dieu sait quoi encore.


Il était presque cinq heures lorsque nous sommes enfin
arrivées à Cadogan Gardens, un square derrière Harrods, à Knightsbridge, où
même les plantes possèdent un Fonds en fidéicommis. La porte de la maison
s'ouvrit sur mon vieil ami Oopa, le valet estropié de Honey. Il portait le
costume de mise, jaquette et pantalon rayé. Sans un sourire, il s'est dirigé
vers la voiture pour sortir les sacs. Les autres membres du personnel, alignés
comme pour recevoir la reine en personne, s'inclinaient et soulevaient leur
casquette au passage de Honey. On se serait vraiment cru dans un autre siècle.


— Apportez-nous un peu de champagne, Oopa. Du Dom, je
dirais, qu'en penses-tu Calypso? me demanda-t-elle comme si mon opinion lui
importait vraiment.


— Oh oui, du Dom, toujours du Dom ! acquiesçai-je, même si
je ne voulais plus de champagne, et encore moins me retrouver seule avec une Honey
complètement beurrée.


Pourtant, j'ai gravi les marches en marbre derrière elle, me
répétant que tout irait bien. Après tout, ce n'était que l'histoire d'une
semaine, et au moins elle était sympa avec moi...


Elle ouvrit la porte d'une chambre tellement immense qu'on
aurait pu s'y perdre. Elle avait son propre téléphone et un système
d'interphones grâce auquel elle pouvait joindre le personnel dans n'importe
quelle pièce de la maison. Et pourtant, une sorte de tristesse se dégageait de
tout ce luxe, comme s'il ne servait qu'à compenser sa solitude. Honey avait
beau citer son père à tout bout de champ, en réalité il n'avait jamais assisté
à aucune des réunions organisées pour les parents, à l'école. J'en aurais
presque ressenti de la compassion pour elle. Je détesterais rentrer à L.A. pour
trouver une maison sans Bob et Sarah - même avec toute une armée à mon service
et plein de jolies choses. Le mieux, quand je passe mes vacances chez moi,
c'est d'être avec mes parents - aussi cinglés et obsédés par les plats complets
soient-ils! Pour eux, je suis la personne la plus importante au monde. Ils
m'aiment.


— On va prendre quelques bulles, puis je te montrerai tes
quartiers, babilla-t-elle, tout excitée, en se laissant tomber sur son lit
ancien à baldaquin. Chopin a fait l'amour à George Sand sur ce lit, gémit-elle
en se tortillant d'un air extatique.


J'ai murmuré une banalité du genre « Génial ! », mais je ne
faisais pas vraiment attention à ce qu'elle disait. Tout dans sa chambre
faisait preuve d'un bon goût surprenant, et je l'enviais de posséder un lit
dans lequel Chopin et George Sand avaient fait l'amour, malgré la crudité de
cette image. Je n'étais pas une grande fan de George Sand, mais elle n'en
restait pas moins un écrivain, fougueuse et courageuse qui plus est, tout comme
Star.


— Pourquoi n'es-tu pas allée à la première à L.A. avec ta
mère et ta sœur ?


— Je ne crois pas que ça te regarde, répondit-elle
sèchement.


Visiblement, j'avais touché une corde sensible. Mais elle se
reprit rapidement:


— J'ai convoqué Stephen pour nous coiffer et Mimi pour faire
nos ongles, ensuite j'ai pensé qu'on pourrait boire un peu de champagne, manger
des sushi et faire un saut au Calm-a-sutra pour s'amuser un peu.


— Au Calm-a-sutra ? ai-je demandé en observant sa vaste chambre
splendide et triste.


— La boîte à Kensington.


Elle me regarda comme si elle réalisait tout juste la
terrible erreur qu'elle avait commise en introduisant une telle rustre dans son
univers.


— Oh, pardon, bien sûr ! J'adooore le Calm-a-sutra ! C'est vraiment
cool, non ? me suis-je pathétiquement rattrapée.


Je n'y avais jamais mis les pieds, évidemment, mais j'en
avais déjà entendu parler dans les carnets mondains, comme tout le monde. J'ai
même failli ajouter: « Mais c'est une boîte, et nous n'avons que quinze ans ! »
- bon, d'accord, quatorze ans et dix mois, mais j'aimais autant ne pas le
rappeler aux autres filles.


— Bon, montre-moi ce que tu vas porter à La Fiesta, chérie !
ordonna-t-elle.


— Oh ! Nous avons acheté ces adorables tenues à Los Angeles !
lui ai-je raconté avec enthousiasme. Tu sais, lorsque Georgina et Star sont
venues me voir.


J'ai cru voir un éclair d'irritation sur son visage à la
mention des vacances de Star et Georgina à L.A., mais il disparut immédiatement
quand on frappa à la porte.


— Entrez ! cria Honey.


Oopa entra en chancelant sous le poids d'un lourd plateau en
argent sur lequel étaient disposés un bol à glaçons, une bouteille de Dom
millésimée et des flûtes à champagne.


— Désirez-vous que moi je vous le serve? demanda-t-il avec
un accent marqué.


— Faites ce pour quoi on vous paie, misérable petit infirme
analphabète ! Je ne demanderais pas de champagne si je ne voulais pas en boire,
si ? rugit-elle.


« Je parie que si », pensai-je, me demandant déjà comment
j'allais réussir à dissimuler la haine qu'elle m'inspirait. Je commençais tout
juste à réaliser le prix que j'allais devoir payer pour pouvoir me rendre à La
Fiesta. En compagnie de la pire aristodingue au monde, une semaine semblait une
éternité. Et vu la vitesse à laquelle elle descendait le champagne, on pouvait
s'attendre au pire. Je me suis mise à échafauder des plans de fuite. Le bal
aurait lieu le dimanche soir, alors je pouvais toujours inventer une excuse et
partir lundi retrouver Star et les autres. Sauf qu'évidemment, je n'avais pas
d'argent. Je pourrais peut-être appeler Star et la supplier de m'envoyer l'un
des roadies de son père. Elle comprendrait. La connaissant, elle avait
sans doute déjà prévu mon appel au secours.


Oopa exécuta sa tâche et sortit de la pièce à reculons et à
plat ventre (enfin, pas vraiment, mais je suis sûre que ça n'aurait pas déplu à
Honey).


Celle-ci s'enfila une autre coupe de champagne (j'avais pris
soin de ne boire qu'une gorgée de la mienne), puis me montra mes quartiers, à
savoir une chambre au sous-sol. Elle ne faisait qu'un quart de la taille de la
sienne, mais je n'avais pas à me plaindre: lit deux places massif, écran plasma
au-dessus de la cheminée et salle de bains privée, plus jolie encore que celle
de l'école.


— C'est troooop cool ! dis-je en regardant tout autour de
moi.


Honey fronça son nez remodelé.


— Bon, retournons dans la mienne pour décider de ce que nous
allons porter ce soir !


Elle me prit par la main et m'emmena à l'étage.


Contre toute attente, on s'est bien amusées en se préparant
pour le Calm-a-sutra. Nous avons mis MTV, Honey m'a encouragée à essayer ses
tenues griffées les plus cool, et nous avons dansé gaiement et sauté sur son
lit. A huit heures, Stephen, Mimi et les sushi sont arrivés. Je m'étais souvent
fait faire des manucures et des pédicures à L.A. avec Sarah, mais on ne m'avait
jamais coiffée à domicile !


Stephen et Mimi ont englouti le reste du champagne, pioché
dans nos sushi, léché nos bottes et discuté avec nous comme si nous étions de
véritables clientes adultes. Après leur départ, Honey et moi nous sommes
mutuellement aidées à nous maquiller.


— Tu as des cils incroyablement longs, chérie,
remarqua-t-elle d'un air approbateur en m'appliquant une tonne de mascara.


— Merci, répondis-je, même si j'avais peur d'avoir un peu
exagéré sur le maquillage.


Je me suis levée et j'ai tourbillonné devant le miroir en
pied. Je me trouvais étonnamment adulte. Mais Honey m'a jeté une autre robe
dans les bras.


— En fait, essaie plutôt celle-là, je crois qu'elle t'ira
mieux.


Elle était d'un vert foncé mêlé de fils cuivrés, si bien
qu'elle scintillait, mais pas de façon tape-à-l'œil. Plus longue que la robe
mandarine que je portais à l'instant, elle était complètement dos nu.


Je l'ai collée contre moi.


— Elle est splendide, Honey.


Elle lui a jeté un bref coup d'œil avant de se remettre à
fouiller dans sa garde-robe.


— Ce n'est même pas une marque. Je l'ai dénichée un jour à
Vanilla.


J'ai posé ma robe, courte à faire peur, et essayé la
non-griffée.


— Je l'adore !


Honey hocha la tête.


— Garde-la. Elle ne m'ira jamais, je ne suis pas assez
grande.


— Waouh, tu es sûre ?


J'hésitais à accepter un cadeau d'une fille qui, il n'y
avait pas si longtemps de cela, s'était montrée aussi cruelle avec moi.


— Ne sois pas stupide, ce n'est rien ! D'ailleurs, tu
faisais salope dans l'autre robe.


— Merci. Enfin, pour la robe, pas pour le look de salope...


Elle repoussa mes remerciements d'un geste, et reporta son
attention sur la pile de bijoux posée sur sa coiffeuse.


— Ces boucles d'oreilles, ou celles-ci ? me demanda-t-elle
en me montrant deux paires de pendants d'oreilles délicieusement glamour.


Les deux paires étaient fabuleuses. J'ai choisi celle
qu'elle tenait dans sa main gauche.


— Typique ! Le cristal en toc de chez Accessorize. Tu peux
porter celles-là si tu veux: diamant véritable, m'expliqua-t-elle en me
montrant les autres. L'un des maris de maman les lui a achetées chez Graff. Je
récupère toujours ce dont elle ne veut plus, soupira-t-elle, comme si recevoir
des bijoux en diamant faisait partie des nombreuses croix qu'il lui fallait
porter.


Nous sommes arrivées au Calm-a-sutra vers minuit, et on nous
a immédiatement conduites dans l'un des box privés: d'énormes lits blancs avec
des couvertures blanches en fausse fourrure et des coussins assortis. Un
troupeau de mecs en terminale à Eades est immédiatement accouru et s'est mis à
papoter avec nous. J'ai reconnu Charlie, Sebastian et Peregrine, que j'avais
déjà vus au pub à Windsor, et j'ai eu l'impression qu'ils nous attendaient.
J'ai regardé leurs cocktails avec inquiétude, imaginant le moment où ils
allaient tous se les jeter à la figure.


J'ai accepté de goûter le mojito de Peregrine, qui était
franchement dégueulasse. Bien entendu, Honey l'a trouvé délicieux et a demandé
à Charlie de lui en ramener un. Il ne m'a pas fallu longtemps pour commencer à
m'ennuyer, surtout que Honey employait toute son attention à flirter lourdement
avec Charlie. Dans notre box, toutes les conversations tournaient autour d'ados
« fidéicommisés » que je ne connaissais pas, et d'endroits glamour où je
n'avais jamais mis les pieds.


— Tu skies à Klosters ou à Val-d'Isère? me demanda
Peregrine, dans un élan de générosité, pour essayer de m'inclure à leur
conversation.


Honey s'est décollée de Charlie pour répondre à ma place:


— Oh, ne lui demande pas ça, chéri, à tous les coups elle ne
sait même pas skier !


— Si, je sais skier, mais... euh... je vis en Amérique.


Sebastian, tellement pinté à ce stade de la soirée qu'il
n'avait plus les yeux en face des trous, m'a honorée du titre de « jolie
minette ».


— C'est gentil, dis-je en m'éloignant de lui, ce qui m'amena
presque sur les genoux de Peregrine.


Mais il resta très correct et ne fit aucune remarque
déplacée. Lorsqu'il m'invita à danser, j'y vis une bonne occasion de mettre de
la distance entre Honey et Charlie.


— Excellente idée, allons tous danser! me suis-je écriée, et
j'ai forcé Honey, Charlie et les autres à se joindre à nous.


Apparemment, les exercices de Honey devant son miroir
avaient payé: elle sembla immédiatement transportée dans un autre monde, à
mille lieues de Charlie et de tout le reste, les yeux fermés, pratiquant des
mouvements hypnotiques au rythme de la musique. En fait, nous avons dansé
toutes les deux, tandis que Charlie, Sebastian et Peregrine exécutaient cette
espèce de danse spéciale école-privée-anglaise-pour-garçons. (Pour vous donner
une idée, imaginez des vieillards en déambulateurs s'essayant à une mêlée de
rugby.)


Après quelques danses, alors que nous retournions vers notre
box, Peregrine m'a prise en aparté :


— Vous êtes ensemble, toi et Freddie, ou quoi ?


— Ou quoi, ai-je répondu, regrettant amèrement de n'avoir
aucune réponse à lui fournir. Pourquoi?


— Eh bien, je ne le connais pas si bien que ça, mais il m'a
demandé de te dire de l'appeler si jamais je te voyais.


— Attends, j'ai bien entendu? IL t'a dit, à TOI, de ME dire
de...


Mais je n'ai pas pu obtenir plus de précisions car Honey m'a
prise par le bras juste à ce moment-là.


— Viens, on y va! La voiture nous attend, me hurla-t-elle à
l'oreille.


J'ai alors compris qu'elle était complètement saoule : elle
avait l'œil vitreux et du mal à articuler.


— Je dois ramener Honey chez elle, dis-je à Peregrine.


Charlie et Sebastian ont proposé de nous accompagner jusqu'à
la voiture. Quand ils ont vu les paparazzi attroupés autour de la porte, ils se
sont montrés vraiment responsables et ont demandé aux agents de sécurité de
retenir les photographes pour qu'on puisse entrer discrètement dans la
limousine. Une nouvelle apparition dans les tabloïds était bien la dernière
chose dont j'avais besoin !


— Assure-toi qu'elle boive beaucoup d'eau en rentrant, me
conseilla Charlie, mais je n'ai pas fait attention à lui.


Honey s'était effondrée, les yeux fermés, à l'autre bout de
la limousine. J'ouvris mon téléphone. C'était trop tard pour appeler Freddie,
alors j'optai pour un petit texto-flirt. Comme ça, il le recevrait à son
réveil. Je souris à cette idée. Je n'avais toujours pas de répertoire, mais ça
m'était égal, car je connaissais son numéro par cœur - ce même cœur qui battait
à tout rompre tandis que je tapais mon message.


Je viens de parler à Peregrine. Appelle-moi ! C


J'ai appuyé sur ENVOYER et attendu, mais le message m'est
revenu: AUCUN SERVICE. J'ai vérifié le signal de réseau, mais il était normal,
et je savais qu'il me restait du crédit.


J'ai secoué Honey avec mon pied pour la réveiller.


— Honey, je peux emprunter ton téléphone pour envoyer un
message à Freddie ? Le mien ne marche pas.


Même si elle m'avait regardée dans les yeux tout le temps de
ma question, elle s'effondra subitement sur son siège et se mit à ronfler
bruyamment.


— Honey! m'écriai-je, mais elle refusa résolument de bouger,
sauf au moment où j'ai discrètement tenté de sortir son téléphone de son sac.
Là, elle m'a carrément frappée.


— Navrée, chérie, j'ai cru qu'une manouche essayait de me
faire les poches, m'expliqua-t-elle avant de retomber dans un sommeil profond.


— Non, c'est juste que j'ai vraiment besoin de passer un
coup de fil et que mon portable ne...


Mais c'était inutile de poursuivre. Elle ronflait toujours
lorsque nous sommes arrivées devant sa demeure. Je lui ai donné un peu d'eau et
lui ai encore demandé son téléphone, mais elle m'a sèchement renvoyée dans mes
quartiers.


Je n'avais pas sommeil, alors je me suis fait couler un bain
dans le luxueux Jacuzzi en marbre noir auquel on accédait par quelques marches.
Les produits Aveda sentaient merveilleusement bon, et les serviettes étaient
immenses et molletonnées. J'avais l'impression d'être dans un film, mais pas le
genre de film dans lequel j'avais envie de rester. Honnêtement, j'aurais
préféré me baigner dans une flaque d'eau avec un portable en état de marche.
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Le lendemain matin, j'ai été réveillée par une sonnerie. En
cherchant la provenance de ce bruit, j'ai découvert une lumière rouge qui
clignotait au-dessus d'un panonceau où était écrit, en caractères alambiqués:


Chambre à coucher de Honey


J'ai enfilé un jean et un t-shirt et me suis ruée à l'étage,
m'attendant au pire: peut-être s'était-elle coincée dans son duvet ou étranglée
avec son masque de sommeil.


— Ouvre mes rideaux ! s'égosilla-t-elle, hystérique. Je n'y
vois rien !


J'ai trébuché dans le noir et essayé d'ouvrir les rideaux,
mais ils n'ont pas bougé d'un pouce.


— Sers-toi du bouton à côté du lit, espèce d'idiote,
brailla-t-elle de l'autre bout de la pièce.


J'ai rampé jusqu'au lit, trouvé l'interrupteur de la lampe
de chevet, puis celui des rideaux, et j'ai enfin laissé entrer la grise lumière
automnale.


Honey était recroquevillée dans un coin, à côté de la porte
de la salle de bains.


— Est-ce que ça va? ai-je demandé en voyant qu'elle ne se
levait pas.


Elle avait un peu de sang au bout du nez.


— Je voulais aller aux toilettes, sanglota-t-elle, et je me
suis cogné le nez contre la porte.


Ce fut le déclic: j'étais incapable de retenir plus
longtemps la haine qu'elle m'inspirait et j'ai éclaté de rire.


— Quel dommage que tu aies jeté ce bec! Visiblement, il
t'était très utile !


— Espèce de garce, cracha-t-elle. Peut-être que tu te
sentiras mieux à l'étage, avec les serviteurs.


Je regrettai aussitôt cette brève perte de contrôle.


— Désolée.


Mais c'était trop tard. Oopa a reçu l'ordre de transférer
mes affaires, et je me suis retrouvée coincée à l'étage. Je n'étais pas, à
proprement parler, emprisonnée dans une cellule, mais c'était tout comme. Je
craignais tant de croiser Honey que je suis restée dans la pièce, allongée sur
le lit de camp. La chambre était tellement minuscule que le lit n'y entrait pas
complètement et se creusait au milieu. Du coup je ne pouvais même pas m'étendre
de tout mon long. J'ai passé toute la journée à méditer sur la situation dans
laquelle je m'étais fourrée, et je ne parle pas de Honey. Je parle de tout le
reste: Portia, Freddie, et surtout d'avoir préféré un bal stupide à la
compagnie de mes amies. J'avais été bien naïve de croire que je pourrais
m'amuser à La Fiesta sans Star et les autres. Pour reprendre les mots de Bob,
j'étais allée trop loin, à la poursuite d'un rêve puéril.


Je ne me souvenais pas précisément du chemin qu'il fallait
emprunter pour se rendre chez Star, sans quoi je jure que j'aurais
immédiatement sauté par la fenêtre du troisième étage pour y aller à pied,
quand bien même ça m'aurait pris deux semaines.


Le dimanche, les choses se sont un peu améliorées: il
fallait bien que Honey se réconcilie avec moi pour le bal. Elle entra dans ma
chambre et me réveilla avec une tasse de thé qu'elle avait préparée elle-même.


— Désolée d'avoir été une telle garce hier. Oh, mais
regarde-moi cette chambre! C'est inhabitable! s'écria-t-elle comme si elle
était vraiment choquée et honteuse de la façon dont on m'avait traitée. Le lit
ne rentre même pas dans la pièce !


— Je sais, j'ai dû dormir avec les jambes en l'air !


— Oh, pauvre Calypso ! Pourras-tu me pardonner, chérie ? me
demanda-t-elle, la lèvre tremblante.


— Et je crois que j'ai eu une éruption cutanée à cause de
cette couverture, lui dis-je en grattant les boutons qui avaient fait irruption
sur tout mon corps, pendant la nuit.


— Quelle horreur ! Ça c'est la faute d'Oopa, chérie.
L'horrible vieux bougre ! Cette couverture appartient à Chanel, le chien de
maman.


Elle s'approcha pour me faire un câlin mais je m'éloignai
d'elle en me grattant.


— Je te pardonnerai si tu me prêtes ton téléphone.


— Mais bien sûr, chérie ! Tout ce que tu voudras, tu le sais
bien.


Je n'arrivais pas à le croire.


— Vraiment ?


— Absolument ! Qui veux-tu appeler? Notre gentil petit Billy
nous manque? Notre petit ami nous manque ?


— Non. En fait, vendredi soir, au Calm-a-sutra, Peregrine
m'a transmis un message de Freddie. Il veut que je l'appelle.


Le visage de Honey s'assombrit.


— Chérie, tu peux évidemment utiliser mon téléphone, mais...
Bon, je ne voulais pas te le dire, mais comme il semble évident que tu te fais
des illusions, je crois que je n'ai plus le choix: Freddie et Portia sortent
ensemble.


— Non. (Je secouai fermement la tête.) Non, Portia a dit
qu'elle aurait préféré aller chez Star. Il faut que j'appelle Freds, Honey,
vraiment. Sérieusement.


Honey prit mes deux mains et me regarda droit dans les yeux.


— Chérie ! Malgré tous mes défauts et mes faiblesses, tu
sais à quel point je tiens à toi, n'est-ce pas ?


Non.


— Oui, bien sûr que oui, mais...


— Briggs la pleurnicharde te déteste, Calypso. Elle ne cesse
de répéter qu'elle te méprise du plus profond de son être aristocratique. C'est
une snob, voilà tout.


Mes sentiments envers Portia avaient beau être confus, je
savais qu'elle n'était pas du genre à me débiner par-derrière.


— Ça ne lui ressemble pas.


— Tu as déjà oublié ce qu'elle t'a dit pendant la promenade
au clair de lune, chérie ? J'ai failli la gifler pour toi.


— Non, je n'ai rien oublié, dis-je, choisissant mes mots
avec soin. Mais si je pouvais juste emprunter ton téléphone et...


Honey leva la main pour me faire taire.


— Non, Calypso. C'est pour ton bien. Je suis ta véritable
amie, peut-être même ta seule amie, ces temps-ci. Si je ne veille pas sur toi,
qui le fera, chérie ? Laisse Freddie et Portia à leur passade royale. Nous, on
a un bal sur le feu. Tu as plus que jamais besoin d'amour-propre, et je me suis
promis de veiller à ce que tu n'en manques pas.


Ça ressemblait plus à une menace qu'à une promesse...


Étais-je tombée si bas que Honey était maintenant ma seule
véritable amie? me suis-je demandé un peu plus tard, en prenant un long bain
tiède dans l'espoir de me débarrasser de cette répugnante éruption cutanée. Mon
corps ressemblait à une carte en relief. Avec la lotion que Honey m'avait
donnée pour soulager mes démangeaisons, j'avais un look de mousse à la fraise.


Nous avons passé presque toute la journée à nous préparer
et, à six heures du soir, quand Honey a commandé des sushi chez Nobu, j'avais
retrouvé un peu de mon excitation. Et même si elle m'ouvrit à nouveau les
portes de sa caverne d'Ali Baba, je n'y trouvai pas de plus jolie tenue que la
jupe et le haut en cachemire que j'avais achetés à L.A.


— Quel sac vas-tu prendre, chérie ?


Je lui ai montré le petit Gucci que Sarah et Bob m'avaient
offert au dernier Noël, mais elle a froncé le nez.


— Chérie, ce n'est plus à la mode! Ni assez vieux pour être
vintage. Essaie ça, insista-t-elle en me passant un minuscule petit Fendi en
fourrure paré de bijoux.


— Oh, Honey, je ne peux pas... Il a dû te coûter une fortune
!


— Seulement quatre ou cinq mille.


Elle me l'a fourré dans les mains. Je ne voulais pas
vraiment être responsable d'un sac aussi cher, surtout que j'avais prévu de
danser toute la nuit et que j'allais devoir le laisser au vestiaire ou sur une
chaise. Mais je n'avais pas vraiment le choix: Honey avait le chic pour obtenir
ce que Honey désirait.


— Chérie, ça va à merveille avec le reste de ta tenue ! Je
vais juste me maquiller les yeux et mettre une touche de gloss, qu'est-ce que
tu en penses ? demanda-t-elle comme si mon avis l'intéressait vraiment.


Je me suis penchée pour examiner sa palette.


— J'adore les bruns. Je les trouve vraiment sensuels, très
vieux film glamour.


— Exactement, allons-y pour le style vieux film glamour,
acquiesça-t-elle en me souriant. Mais d'abord, il faut que tu mettes un peu de
maquillage sur tes boutons. Avec toute cette lotion, on dirait que tu as la
rougeole.


J'ai accepté le fond de teint qu'elle me tendait et, malgré
mes doutes, je suis allée m'en appliquer dans la salle de bains. Quand je suis
revenue, Honey avait mon téléphone à la main.


— Qu'est-ce que tu fais avec ça? demandai-je violemment.


Je ne voulais pas qu'elle efface d'autres messages!


Avec un air surpris et peiné, elle a remis le portable dans
le Fendi en fourrure qu'elle m'avait prêté.


— Je voulais juste transvaser tes affaires d'un sac à
l'autre...


— Désolée.


Mais elle ne m'a pas répondu. Heureusement, nous étions
revenues en meilleurs termes au moment de monter dans la limousine. J'ai même
accepté une autre mignonnette de Veuve avec une paille. Mon cœur battait à cent
à l'heure alors que j'imaginais comment la soirée allait se dérouler. Honey a
tenté de me faire voir le côté comique du terrible inconfort dans lequel
j'avais passé la nuit précédente, mais je me sentais vraiment mal en point.


— Oh, chérie, arrête un peu! Le fond de teint a quasiment
tout caché. Ce que tu peux être parano! Pas étonnant que tu aies une telle
poisse avec les garçons, chérie! D'ailleurs, personne ne va te regarder si tu
es avec moi ! conclut-elle en feignant de plaisanter.


Puis elle m'a pincée, mais pas de façon amicale.


— Ma peau ressemble à une carte en relief, Honey. On dirait
que je suis malade.


Honey fut prise d'un fou rire tellement violent que le
collagène de ses lèvres se mit à gonfler. Le fou rire se transforma en quinte
de toux et elle eut un petit renvoi, qu'elle recracha dans mon sac à main.


— Désolée, chérie, c'est la première chose qui m'est tombée
sous la main. Ne t'en fais pas, je t'en rachèterai un autre demain.


Mais j'en étais arrivée à un tel point que je m'en fichais
complètement. Je m'entendis lui répondre: « Pas de problème », et « Merci,
c'est vraiment adorable », et « En fait, pas la peine - après tout, c'est ton
sac. » Elle ne sembla pas apprécier cette dernière remarque, d'ailleurs.


A notre arrivée, je pris place à ses côtés dans la longue
queue qui serpentait devant le Hammersmith


Palais. Couverte de fond de teint, mon sac de vomi à la
main, j'ai essayé de retrouver l'excitation qui m'avait envahie un peu plus tôt
dans la soirée. Pas gagné, je me demandais comment se déroulait la soirée de
Star. J'imaginais toutes mes amies entourées de beaux mecs dans la salle de
repos de Tiger devant l'Ange de la Mort pissant du Jim Beam sur les pierres
noires japonaises. Je les imaginais dansant sur la musique de Star et Indie.
Puis j'ai observé la file d'attente et les hordes de cinquièmes et de
quatrièmes dont Star et les autres avaient essayé de me sauver. De l'autre côté
de la route, quelques parents pathétiques attendaient au volant de leur Range
Rover que leurs filles entrent saines et sauves dans le bâtiment.


C'est alors que j'ai reçu une révélation. Je crois que hubris
est le terme qui convient. Nous avions étudié ce mot avec Mrs. Topler et aussi
en grec ancien. Il signifie: « se croire plus fort que les dieux ». Eh bien,
les dieux devaient s'en payer une bonne tranche là-haut ! J'ai levé les yeux au
ciel. Quelques gouttes de pluie se sont écrasées sur le fond de teint qui me servait
de peau.


Le téléphone de Honey a sonné.


— Salut, chérie, ouais, on va bientôt entrer. On a passé une
soirée démente au Calm-a-sutra vendredi. Je me suis tapé Charles, tu sais, on
l'avait rencontré...


J'essayais de ne pas écouter mais Honey a soudain collé
l'appareil contre mon oreille.


— Tiens, elle veut te parler, me dit-elle, visiblement
furieuse.


C'était Georgina.


— Salut, Georgina ! Comment se passe...


— Dis à Honey de te rendre ta carte SIM immédiatement !


— Ma carte SIM est dans mon téléphone, j'ai déjà vérifié.


— Crois-moi, ce n'est pas TA carte SIM.


— Je ne comprends pas...


— Alors fais-moi confiance, parce que je connais Honey bien
mieux que toi, OK ? En troisième, on n'arrêtait pas de se piquer nos cartes
SIM. Enfin, disons même celles de toutes les filles, comme ça on savait qui
envoyait des SMS à qui. Rien de plus facile: on avait toujours des cartes
prépayées en réserve pour les remplacer.


— C'est horrible !


— Ouais, je sais. Désolée. Je ne le fais plus maintenant !


Je tournai le dos à Honey et murmurai:


— Honey est vraiment la pire des garces, Georgina. Je passe
un week-end affreux !


— Il t'a fallu tout ce temps pour t'en rendre compte,
Calypso ? Passons, pas le temps de parler de ça. Demande-lui de te rendre ta
carte SIM, TOUT DE SUITE !


Je me retournai, et demandai avec nonchalance:


— Honey, pourrais-je reprendre ma carte SIM, s'il te plaît ?


Elle leva les yeux au ciel.


— Qu'est-ce qu'elle a dit ? demanda Georgina.


A l'autre bout du fil, j'entendais le bruit de la fête qui
battait son plein.


— Elle a levé les yeux au ciel.


— Dans ce cas, répète ces trois mots à voix haute : «Village.
Prolo. Baise !» Ensuite, dis-lui que tu sais tout et que tu le répéteras à tout
le monde si elle ne te la rend pas dans la seconde qui suit.


Je me suis tournée vers Honey qui me regardait d'un œil
mauvais.


— Village. Prolo. Baise!


J'ai prononcé chaque mot clairement et distinctement pour ne
pas avoir à les répéter.


— Je sais tout et je vais le répéter à tout le monde,
l'ai-je menacée avec une bravoure que j'étais loin de ressentir.


— Parfait. Mais sache que j'ai fait ça pour ton bien,
dit-elle d'un ton railleur en roulant des yeux.


Elle reprit son téléphone, le referma, fouilla dans son sac
et me tendit ce qui devait être ma vraie carte SIM.


— Mais pourquoi ? demandai-je, ahurie.


— Je trouvais ça drôle.


Elle haussa ses fines épaules dorées.


— Tu trouvais ça drôle ?


— Oui. Si tu savais à quel point c'était écœurant de voir
Portia sympathiser avec une prolo dans ton genre ! ME traiter comme si c'était
MOI le monstre! C'était tout simplement inadmissible, conclut-elle, comme si
elle tenait un raisonnement parfaitement logique.


— Alors tu as volé ma carte SIM et effacé mes messages pour
rééquilibrer la balance sociale ?


— Oui. Enfin non, j'ai emprunté ta carte et je l'ai remise
de temps à autre. Je n'ai pas effacé tes messages, du moins pas à proprement parler.
Je les ai forwardés sur ma carte SIM, puis je les ai effacés sur la tienne.
Alors tu vois, ils n'étaient pas vraiment perdus ! Vois les choses comme ça:
j'ai juste pioché dans ta bibliothèque de SMS, dit-elle en me souriant gentiment.


J'étais complètement effarée par son absence totale de
scrupules. Je me demande bien pourquoi...


— Je voulais que ce soit une surprise, mais je peux bien te
le dire: je t'ai fait une IMMENSE faveur! Quand tu te maquillais dans la salle
de bains, je t'ai forwardé tous les messages que j'avais empruntés. Tout est
rentré dans l'ordre. Pas de quoi en faire un drame ! Ça m'arrive tout le temps
de piquer des cartes SIM, comme n'importe quelle personne normale. Même ta
chère amie Georgina le fait. D'ailleurs, c'était son idée.


— De voler ma carte ?


— Pas la tienne, évidemment. Mais quand c'était MA meilleure
amie, on volait celles de tout le monde - à part la tienne, parce qu'on
n'aurait pas eu grand-chose à se mettre sous la dent à l'époque, n'est-ce pas,
chérie ? (Elle ricana.) C'était avant que tu décides de t'incruster dans notre
monde et de tout gâcher ! m'expliqua-t-elle sèchement en avançant de quelques
pas dans la file d'attente.


Alors que nous nous rapprochions de l'entrée, j'ai essayé
d'assimiler les conséquences de son petit jeu sur mes relations avec Portia,
Billy et Freddie. Sans ses manigances, qui sait comment se serait déroulée
cette première moitié de trimestre ? J'ai repensé à notre première sortie à
Windsor, le jour où j'avais croisé Billy sur le pont. Je l'avais laissé seul, à
bavarder joyeusement avec Portia. Était-ce à ce moment qu'ils avaient réalisé
qu'ils se plaisaient ?


— Et ne vas pas croire que tu es si spéciale ! continua
Honey, retrouvant progressivement ses entières capacités de cruauté. J'ai aussi
piqué la carte de Portia. Sauf qu'évidemment, j'ai dû la remettre en place plus
souvent, parce qu'elle a une famille qui l'aime et qu'elle reçoit plein de SMS.
Quand j'ai découvert que tu texto-flirtais avec Billy et avec Freddie, je me
suis dit que ça pourrait être amusant. Mais quand j'ai compris que Billy en
pinçait pour Portia, alors là, je n'ai pas pu résister ! On se serait vraiment
cru dans une mauvaise série télé ! Tu pourrais difficilement me le reprocher,
après ce que tu as fait. T'insinuer dans mon monde, me voler Georgina,
sympathiser avec Portia !


— Un peu que je peux te le reprocher, et je ne vais pas me
gêner ! ai-je explosé en réalisant qu'elle devait avoir effacé le message dont
Billy m'avait parlé.


Pendant tout ce temps, j'avais considéré Billy comme une
roue de secours, un petit ami potentiel moins compliqué, alors que Portia
sortait déjà avec lui. En fait, elle ne m'avait pas volé Freddie: c'est moi qui
avais essayé de lui voler Billy - du moins c'est comme ça qu'elle avait dû voir
les choses. Ça me donnait envie de vomir.


Honey sourit et me tira la langue.


— Vas-y alors, poursuis-moi ! Je t'aime quand même !


A ce moment, nous sommes arrivées devant la porte. Honey a
tendu son billet au gorille de service et est entrée en sautillant dans la fête
qui battait son plein, au chaud et au sec. J'ai tendu le mien.


— Sur le côté, ma mignonne. Il est pas valable.


— Mais mes parents l'ont acheté sur Internet !


— J'vous l'ai déjà dit, il est pas valable. Alors
poussez-vous.


— Mais je suis avec une amie ! ai-je supplié. (J'employais
le terme « amie » au sens large, ça va de soi.) Et il pleut !


Je lui ai fait ma fameuse moue de petite fille perdue, sans
succès.


— Poussez-vous, vous bloquez le passage, répéta-t-il sans
même me regarder, en continuant de vérifier - et d'accepter - les billets des
autres. Le vôtre est pas valable.


— Honey, il ne veut pas me laisser entrer !


Elle ne prit même pas la peine de sortir et se planta dans
le dos du gorille.


— Peu importe, chérie, attends-moi là ! Je sortirai à deux
heures quand Oopa viendra nous chercher. Je t'aurais bien proposé de m'attendre
à la maison, mais j'ai donné leur soirée aux serviteurs. Gros bisou !


Sur ce, elle haussa les épaules et disparut dans le bruit et
les lumières scintillantes du bal.


Je trouvai refuge sous le parapluie d'un spécimen de parent
pathétique et regardai les filles et les garçons entrer les uns après les
autres. Ils avaient l'air siiii jeune ! Finalement, la mère qui m'avait abritée
sous son parapluie agita frénétiquement la main quand sa petite fille disparut
à l'intérieur du bâtiment. Puis elle s'excusa et m'informa qu'elle et son
parapluie devaient partir. Je résistai à la tentation de la supplier de
m'emmener chez elle.


Et voilà, la pathétique petite Amerloque qui s'était imaginé
que la toxique aristodingue Honey l'aimait bien ! J'essuyai une larme in
extremis avant qu'elle ne ruine mon maquillage, mais je réalisai que ça
n'avait aucune importance. Je n'allais nulle part. Pourquoi n'aurais-je pas le
droit de pleurer toutes les larmes de mon corps?


Je suis restée plantée là sous la pluie, ma carte SIM dans
une main, mon sac de vomi dans l'autre. Je l'ouvris en retenant ma respiration,
trouvai mon téléphone couvert de vomi et entrepris de le nettoyer. Ça n'a pas
été une mince affaire, et j'ai failli vomir moi aussi à plus d'une reprise.
J'ai finalement réussi à échanger les cartes SIM et à allumer le portable.


Ma messagerie était presque pleine. Les premiers messages
venaient de Freddie, le genre de flirt habituel. Le suivant était de Billy. Je
voulais l'effacer pour voir s'il y en avait d'autres de Freddie, mais j'ai
alors remarqué sa longueur inhabituelle et j'ai décidé de le lire.


Je sais ke ça craint 2 te le dire com ça. Mais après t'avoir
vue à W l'autre jour, j'ai + ou - embrassé Portia. Je me sens vraiment mal, si
ça peut te réconforter, mais j'en doute. Désolé. B.


Il l'avait envoyé le jour où j'avais embrassé Freddie sous
l'auvent à Windsor, quand il pleuvait. En d'autres termes, le jour même où je
m'étais mise en tête que Portia essayait de me voler Freddie, elle était en
fait sortie avec Billy. Je fus accablée par ma propre stupidité en me revoyant
flirter honteusement avec Billy, quand je l'avais revu en compagnie de Portia.
Quand je pense que j'avais interprété son embarras comme un signe que je le
faisais craquer, alors qu'en fait c'est pour Portia qu'il craquait !


J'avais du mal à intégrer que le seul fait de ne pas avoir
reçu ce texto avait suffi à détruire mon amitié avec Portia. Je suis passée au
message suivant, qui venait de Freddie.


c ok pour le bal européen. Où je passe te prendre ?
Réponds-moi, sauf si tu veux toujours ke j'aille me faire voir. Freds x


J'avais le visage inondé de larmes, et je me barbouillais de
mascara chaque fois que je m'essuyais les yeux. Mais je m'en fichais. En fait,
Freddie avait voulu m'emmener au Royal Ennui.


Un gorille en costume a interrompu ma crise de larmes en me
tapant sur l'épaule. J'ai cru qu'il voulait m'offrir un mouchoir en papier et
je l'ai congédié d'un geste de la main. Mais, contrairement au gorille de base,
celui-ci me parla très gentiment:


— Excusez-moi, mademoiselle. Êtes-vous Calypso Kelly ?


— Oui, c'est moi, et il faut que j'entre dans cette salle,
lui dis-je, combattant une furieuse envie de me réfugier contre sa grosse
poitrine réconfortante. Je suis complètement trempée...


— J'ai cru comprendre qu'on vous avait empêchée de rentrer.
Vous m'en voyez désolé, mademoiselle, mais Son Altesse Royale pensait que nous
aurions du mal à vous retrouver à l'intérieur, et...


— Freddie est là ? ai-je demandé en regardant autour de moi.


Il désigna un autre homme en costume, sauf que lui n'était
pas un gorille: c'était Freddie, mon Freddie. Freds.


— Freds ? Que se passe-t-il ?


Avez-vous déjà vu quelque chose de plus romantique ? Quel
merveilleux conte de fées, pensai-je, défaillant de joie - enfin, jusqu'au
moment où il fronça le nez et me demanda :


— Tu viens de te vomir dessus, Calypso ?
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J'entrepris de lui raconter que Honey avait vomi dans mon
sac, mais il se mit à rire.


— Ce n'est pas si terrible, me taquina-t-il. Du moins pas
autant que ta peau qui, si je ne me trompe, ajouta-t-il en observant
attentivement mon bras, est en train de se décoller.


Et là, il a fait un truc trop cool ! Il a doucement passé la
main le long de mon bras. Bon, évidemment, le charme s'est un peu rompu quand
il a regardé en grimaçant l'immonde bouillasse qui s'était accumulée sur ses
doigts...


— C'est le maquillage qu'elle m'a filé pour cacher les
boutons que j'ai attrapés à cause de la couverture qui piquait...


Il me passa le bras autour des épaules.


— Tu me raconteras tout ça sur le bateau. Là, on doit aller
au bal !


— Tu veux dire le Royal Ennui? Euh, la réunion annuelle des
couronnes européennes ?


— Oui, enfile ça. Il me tendit un casque et une veste en
cuir. Un petit saut jusqu'au fleuve et on prend un bateau qui nous conduira
direct sur les quais du château.


J'ai failli me pincer en grimpant derrière lui sur une
vieille Norton qu'il a fait démarrer en trombe sous l'échangeur routier de
Hammersmith. Je me suis fermement agrippée à lui quand nous avons descendu en
roulant une volée de vieilles marches en pierre. On se serait cru dans un James
Bond ! Je jure que j'étais au bord de la nausée quand nous sommes arrivés dans
la petite rue longeant la Tamise qu'on appelle le Lower Mail. J'ai aperçu la
jetée et un énorme bateau entouré d'agents de sécurité qui nous attendaient.


Deux hommes en pantalon kaki qui parlaient dans des micros
ont récupéré la moto. Nous leur avons remis nos casques et nos vestes avant de
descendre la jetée main dans la main. J'ai dû enlever mes jolies petites
chaussures car elles n'arrêtaient pas de glisser sur les lattes.


Juste avant de monter dans le bateau, Freddie me prit dans
ses bras et m'embrassa, mais il se dégagea presque aussitôt.


— Au fait, y a-t-il des objets de valeur dans ton sac ?


Je regardai le Fendi en fourrure de Honey et secouai la
tête.


— Non, j'ai nettoyé mon téléphone sous la pluie et je l'ai
mis dans mon...


Je baissai les yeux sur mon portable coincé dans l'élastique
de mon soutien-gorge, à la place de la naissance de mes seins - du moins si
j'en avais eu. Freddie suivit mon regard et sourit.


— Donc, pas de passeport ? Pas de bijoux de valeur, de
portefeuille, de documents gouvernementaux d'une importance vitale, pas de
permis de conduire ni de clés de voiture ?


— Rien. Le seul objet précieux est mon gloss Juicy Tube de
Lancôme.


— Dans ce cas, je crois qu'on va pouvoir s'en passer.


Il me prit le sac des mains et le jeta dans la Tamise.


— Oh ! fis-je avec une petite voix en le regardant couler au
fond du fleuve. Je tenais beaucoup à mon gloss Lancôme...


— Désolé, dit-il en me passant le bras autour de la taille.
En fait, je t'ai menti au sujet du vomi : ça puait vraiment. En plus, j'ai
prévu de t'embrasser un certain nombre de fois ce soir, et je déteste le gloss.


Je souris.


— A vrai dire, c'était le sac de Honey.


— Vraiment ?


Il se frotta le menton d'un geste incroyablement sexy,
semblant mesurer l'étendue des dégâts, puis il sourit et annonça, dans une
imitation réussie de Sean Connery :


— Eh bien, ma chère, le bateau n'attend plus que nous !


Il s'inclina profondément et me fit monter à bord. Il
m'indiqua la salle de bains où je pris une douche. Je me suis frottée
vigoureusement pour débarrasser mon corps de sa couche de maquillage. J'avais
l'impression de vivre un rêve éveillé - un rêve que je n'aurais jamais osé
imaginer - même si je regrettais toujours d'avoir perdu mon gloss dans la
Tamise. Une fille privée de son gloss se sent toujours un peu vulnérable. Mais
je me suis alors rappelé qu'un prince venait de m'enlever sur une moto et que
nous étions en route pour le bal. Un VRAI bal, et pas n'importe lequel : le
Royal Ennui !


On frappa à la porte juste au moment où j'allais remettre
mes vêtements trempés. Je l'ouvris d'un pouce. Freddie, qui me tournait le dos,
me tendit la plus merveilleuse robe de soirée que j'avais jamais vue. Elle
était en taffetas noir, parsemée de minuscules diamants multicolores et de
milliers de paillettes. On aurait dit une longue robe de ballerine, un ciel
d'été constellé d'étoiles.


— Oh, Freddie ! Elle est magnifique ! Comment as-tu fait
pour savoir ma taille ?


Il se gratta l'arrière du crâne.


— Eh bien, figure-toi qu'il m'a fallu solliciter l'aide de l'agent
secret Portia. Je l'ai emmenée manger une pizza le jour où on s'est vus à
Windsor. C'est fou ce que vous pouvez avaler comme pizzas, vous les filles !
Elle m'a indiqué ta taille et m'a conseillé des endroits où trouver ce genre de
robes. Je l'ai interrogée tellement longtemps qu'elle a failli se faire priver
de sortie à cause de moi !


— Oh...


C'est tout ce que j'ai trouvé à dire, de peur de gaffer et
de lui avouer tous les horribles soupçons et le comportement mesquin que
j'avais eus à l'égard de Portia.


— Mais comment savais-tu que tu allais m'emmener? Je croyais
que c'était compliqué!


— Le mot est faible ! Mère m'a soumis à un interrogatoire
interminable à ton sujet avant d'accepter d'aller faire chercher ta robe.


Je commençais à grelotter, alors je lui pris la robe des
mains et refermai la porte afin de me changer.


Quand je suis sortie, il m'a donné une boîte contenant des
chaussures Jimmy Choo noires à lacets en satin.


J'aurais aimé dire un truc classe du genre : « Oh, je ne
peux pas! », mais je me suis dégonflée. Pour tout dire, je les lui ai
littéralement arrachées des mains. Il m'a aidée à enrouler et à nouer
correctement tous les rubans autour de ma jambe. J'avais vraiment l'impression
d'être Cendrillon retrouvée par son prince. Si seulement je m'étais sentie
moins coupable vis-à-vis de Portia !


Quand nous sommes arrivés devant les anciens remparts en
pierre du château de Windsor, le feu d'artifice avait déjà commencé. Nous avons
monté quatre à quatre les marches en pierre du quai, dépassé les agents de
sécurité, puis nous sommes frayé un chemin à travers la foule glamour de têtes
couronnées en train de danser et de s'extasier devant le spectacle
pyrotechnique.


J'ai levé les yeux pour admirer le ciel où éclataient mille
feux, mais Freddie a insisté pour que nous pressions le pas, car nous étions en
retard. En pénétrant dans la première des nombreuses antichambres devant nous
mener jusqu'à ses parents pour la présentation officielle, mon tout premier
cours d'histoire avec sœur Michaëla, en sixième, me revint progressivement à
l'esprit. Non pas l'épisode où son habit s'était pris dans un clou dépassant du
mur et où nous avions aperçu son petit crâne chauve de nonne. Non, je parle de
l'histoire du château. Même si je le voyais tout le temps, vu que le pensionnat
ne se trouvait qu'à quelques kilomètres de Windsor, pour moi il n'avait jamais
représenté qu'un point de repère pour retrouver une pizzeria ou un salon de thé
à proximité. Mais, à présent, je le considérais comme l'un des châteaux de
Freddie, une de ses maisons. La résidence officielle de ses parents. Et
surtout, je me disais: « Calypso Kelly, tu pénètres dans neuf cents ans
d'histoire », et c'était la voix de sœur Michaëla que j'entendais dans ma tête.


Là, parmi les lustres somptueux, les robes de bal et les
couples de danseurs, mes yeux se sont fixés sur les chefs-d'œuvre de Rembrandt,
Rubens, Holbein et Van Dyck décorant les murs comme les posters encadrés de
vieux films décorent ceux de ma maison à L.A. Des pièces de collection, selon
Bob. Mais Freddie ne me laissa pas le temps de m'extasier, m'entraînant vers
l'endroit où il devait me présenter à ses parents. Ma tête tournait, mon cœur
s'emballait et avant même que je puisse absorber toutes ces nouveautés, ils
étaient devant moi: ses parents, le roi et la reine d'Angleterre. Jamais je
n'ai été aussi heureuse d'avoir passé toutes ces années dans une école privée
anglaise: au moins je connaissais l'étiquette et les formules de politesse de
rigueur.


Et ensuite les choses se sont encore améliorées ! J'ai
surpris un regard d'approbation entre Freddie et ses parents. Et son père m'a
invitée à danser! Nous avons effectué une valse charmante et, à la fin, il m'a
remerciée, moi ! Et avant même que je puisse l'avertir que des paillettes de ma
robe s'étaient déposées sur son smoking, je me suis fait enlever par un vieux
prince - un oncle, je crois. Quelle que soit son identité, ma robe lui a
réservé le même sort qu'au roi, et ensuite ce fut au tour du roi d'Espagne de
recevoir le traitement spécial paillettes de Calypso. Je priais tout bas pour
qu'ils ne remarquent rien mais, alors que je dansais une seconde fois avec le
père de Freddie, il m'a discrètement chuchoté à l'oreille:


— Il semble que votre robe disperse sa magie dans toute la
salle de bal.


Mais il fit cette remarque gentiment, sur le ton de la
plaisanterie.


J'ai repéré Indie, qui portait une robe en taffetas d'un
rose intense qu'elle seule pouvait se permettre et un diadème. Elle valsait
avec un vieil homme chauve qui me disait vaguement quelque chose. Elle me fit
un petit signe et un clin d'oeil. J'aurais pu éclater de bonheur... enfin,
jusqu'à ce que j'aperçoive Portia en train de danser avec Freddie. Jamais mes
sentiments n'avaient été aussi contradictoires: d'un côté, je débordais de
gratitude envers elle, mais en même temps, je n'avais pas encore dansé avec
Freddie, moi !


Je leur fis signe, mais seule Portia m'aperçut - et elle ne
répondit pas. Heureusement, le prince de Suède me faisait tournoyer à toute
allure, mes paillettes se déposaient sur sa veste, et il m'a été assez facile
de chasser cet épisode de mes pensées, tout particulièrement lorsqu'il a
commencé à s'épousseter en s'excusant pour son problème de pellicules.


Plus tard, Indie et moi sommes sorties prendre l'air un
instant. Nous avons siroté notre champagne en regardant le ciel d'encre, et ri
en repensant à toutes les drôles de personnes avec lesquelles nous avions
dansé.


— Maintenant, tu comprends pourquoi je disais que ces
soirées étaient rasoir, me taquina-t-elle.


— Ces Ennuis Royaux, tous les mêmes ! dis-je, hautaine,
comme si j'avais l'habitude de ce genre de fêtes, et nous avons éclaté de rire.


Au fond de moi, je passais la meilleure soirée de ma vie -
si on mettait de côté le vomi et le fond de teint dégoulinant. Même le désastre
des paillettes semblait parfait.


Mais Indie m'a sortie de ma béatitude.


— Est-ce que tu as parlé à Portia, Calypso ?


— Je lui ai fait coucou. (Alors même que je mimais pour
Indie le signe de main amical que je lui avais adressé, je me rendais bien
compte que c'était un peu maigre.) Mais elle m'a ignorée.


— Je crois que tu devrais mettre les choses au clair avec
elle.


Je hochai la tête.


— Tu sais qu'elle est folle de Billy, n'est-ce pas ?


— Maintenant je le sais, répondis-je. Mais je ne l'ai
découvert que vendredi, après qu'elle a quitté la pension. Honey avait volé ma
carte SIM et je ne sais pas...


— Tu as été prise de jalousie ?


— Oui.


— Oui, je sais ce que c'est, dit-elle en prenant une gorgée
de champagne, les yeux tournés vers la Tamise.


En regardant cette magnifique princesse dans sa somptueuse
robe de bal, je me suis rendu compte que je la connaissais à peine - du moins
pas autant que je l'aurais voulu, loin de là.


— J'étais tellement jalouse, quand je suis arrivée à
Saint-Augustin. Star et Georgina n'avaient qu'un seul nom à la bouche :
Calypso, Calypso, Calypso !


— Et avec moi, elles ne parlaient que d'Indie, Indie, Indie
!


Elle me sourit et me prit la main. Une boule se forma dans
ma gorge, à cause de la honte que m'inspirait ma propre conduite, ces dernières
semaines. J'aurais bien aimé tout mettre sur le dos de Honey, mais il ne
fallait pas se voiler la face: quel genre de fille pouvait se laisser berner
aussi facilement par celle qui lui avait systématiquement pourri la vie depuis
la sixième? D'ailleurs, je n'avais pas eu besoin d'elle pour m'en prendre à
Portia. Pas étonnant si celle-ci ne pouvait plus me voir.


Honey avait juste été elle-même: la quintessence des filles
PPP, l'aristodingue par excellence.


Moi, je n'avais aucune excuse.


— J'ai invité Portia à venir chez Star, mais elle a refusé.


— Comment ça se fait?


— Son père. Elle ne veut pas le laisser seul maintenant que
sa mère est morte.


— Pauvre Portia.


J'ai regardé le ciel et me suis souvenue de notre balade au
clair de lune, quand elle m'avait traitée sans ménagement de clone égocentrique
de Honey.


— J'ai été tellement affreuse avec elle, ai-je avoué à
Indie, désespérée. Je ne sais pas quoi faire pour arranger la situation.


Elle me prit par les épaules et me regarda droit dans les
yeux.


— Moi je sais. Fais-la venir chez Star. Je sais qu'elle
pense que son père a besoin d'elle, mais persuade-la de venir. C'est ça dont
elle a vraiment besoin, et c'est en la voyant heureuse que son père se sentira
mieux.


Elle me fit un câlin que je lui rendis. Puis, quand nous
nous sommes séparées, elle est revenue à la charge.


— Promets-moi d'essayer, Calypso !


— Je vais essayer.


Mais en la regardant disparaître à travers la foule de
femmes couvertes de bijoux et coiffées de diadèmes, dansant dans les bras d'hommes
parés d'écharpes et de médailles, j'ai réalisé que je n'avais aucune idée de la
façon dont j'allais aborder Portia. Je me sentais complètement nulle.


— Alors ? On en a déjà assez du Royal Ennui? me demanda
Freddie derrière moi en me prenant dans ses bras.


Je hochai la tête, sans cesser de regarder le ciel. J'avais
peur de me mettre à pleurer ou un autre truc humiliant de ce genre. Il
m'attrapa le menton, me força à me retourner et me planta un baiser sur le nez.


— M'accorderiez-vous cette danse ?


— Laissez-moi vérifier dans mon carnet de bal, l'ai-je
taquiné tandis qu'il me prenait par la main et m'entraînait dans la salle de
bal.


Il me fit valser sur la piste de danse avec une grâce inouïe
puis, juste au moment où j'allais défaillir de bonheur, la musique s'arrêta et
il me murmura à l'oreille:


— Notre carrosse nous attend.


Je n'arrivais pas à croire que la soirée était déjà
terminée.


— J'ai l'impression d'être Cendrillon sur le point de se
transformer en citrouille, lui dis-je en faisant la moue.


Il embrassa ma lèvre inférieure.


— Si je ne m'abuse, c'est le carrosse qui est redevenu
citrouille. Cendrillon est redevenue elle-même - à part la robe en forme de
meringue.


— Mais je ne veux pas redevenir cette fille qui pue le vomi,
et surtout je ne veux pas retourner chez Honey.


En prononçant ces mots, je réalisai à quel point c'était
vrai: j'aurais encore préféré passer la nuit sous le pont d'Embankment, au
milieu des sans-abri, plutôt que de retourner dans la Maison des Horreurs de
luxe de Honey.


Freddie me serra contre lui et embrassa le sommet de mon
front.


— On va chez Star! Tout est réglé ! Allez viens, en route!
On a une fête sur le feu, des gens qui ont besoin de nous et des quads qui nous
appellent. D'ailleurs, je crois bien que l'un d'entre eux crie ton nom.


Je le regardai d'un air interrogateur.


— Star a baptisé un de ses quads Calypso.


J'ai longuement fixé ce prince magnifique qui semblait
sincèrement tenir à moi, et à ce moment précis, j'ai compris que je voulais
devenir meilleure, ce qui, en gros, signifiait que je ne voulais plus jamais
être comparée à Honey.


— Je peux t'emprunter un agent de sécurité juste une seconde
?


— Ça dépend ce que tu veux faire avec lui ! plai-santa-t-il.


— Il faut que je dise au revoir à quelqu'un, je dois y aller
seule, et je doute de ma capacité à trouver le chemin de la voiture sans lui.


— Et je ne peux rien faire ?


— Non, il faut que ce soit un agent de sécurité, lui dis-je
fermement. Je te retrouve dans la voiture.


J'ai traversé la salle de bal à toute allure, suivie par un
agent plutôt baraqué qu'on aurait difficilement pu qualifier d'agile ou de
léger. Il n'arrêtait pas de trébucher et de rentrer dans des gens tandis que
nous tentions de nous frayer un passage parmi les couples de danseurs et les
groupes en train de bavarder, à la recherche de Portia. Finalement je l'ai
trouvée. Elle dansait avec l'homme chauve vaguement familier qui avait dansé
avec Indie un peu plus tôt dans la soirée.


— Portia, haletai-je, je peux te dire un mot, s'il te plaît
?


Elle me regarda d'un air impassible.


— Désolée, Calypso, mais le moment est mal choisi, me
répondit-elle poliment.


— Mais ça ne peut pas attendre ! S'il te plaît, Portia...
S'il te plaît. Ça ne prendra qu'un instant.


— Qu'est-ce que tu as à dire, Calypso ?


J'ai regardé l'homme chauve et il m'a rendu mon regard. Il
avait l'air très, très triste, et j'ai soudain reconnu les yeux du père de
Portia. Son visage avait tellement changé, de façon si dramatique, qu'on ne
reconnaissait plus l'homme sur l'épaule duquel la mère de Portia s'endormait
autrefois pendant la messe. En fait, la dernière fois que je l'avais vu, il
avait des cheveux !


Je me suis tournée vers Portia. Ses longs cheveux de jais
étaient ramassés en un chignon élégant et couronnés du diadème le plus ancien
que j'avais jamais vu. On aurait vraiment dit une reine.


— Avant tout, je veux te demander pardon, ai-je commencé.
Mais...


— Ce n'est rien, répondit-elle, réussissant même à
m'adresser une esquisse de sourire, si léger cependant qu'il ne lui arriva pas
jusqu'aux yeux.


J'ai remarqué qu'elle tenait la main de son père.


— Non, ce n'est pas rien. J'ai été vraiment horrible. Honey
a volé ma carte SIM - la tienne aussi, d'ailleurs -, elle a commencé à me
manipuler et moi, je suis tombée dans le panneau.


— Pourquoi ?


— Je ne sais pas. J'étais complètement obsédée par l'idée
que tu essayais de me voler Freds et...


— De te voler quoi ?


— Écoute, si on laissait tout ça derrière nous? Ce qu'il
faut retenir, c'est que je me suis comportée comme une idiote, comme une peste,
pour ne pas dire comme une malade mentale. Au début du trimestre, on est
devenues vraiment proches, toi et moi, et je ne supporte pas l'idée qu'on ne
puisse pas retrouver ça. Je sais que tout est de ma faute, mais ce n'était
qu'une histoire de garçons, et il n'y a pas que les garçons dans la vie, si ?


— Certainement pas.


— Alors viens avec moi et Freddie ! On part chez Star
immédiatement !


Elle a lâché la main de son père et m'a entraînée dans un
coin tranquille.


— Je ne peux pas, Calypso.


— Pourquoi ? A cause de moi ?


— Non, parce que papa a besoin de moi.


J'ai vu ses yeux se poser sur son père à l'air si triste. Il
lui rendit un sourire embué, et même si j'avais toujours honte de moi, je
n'avais plus l'impression d'être la fille la plus égocentrique, la plus égoïste
du monde, car j'étais décidée à résoudre la situation.


— Je sais, lui dis-je, puis, risquant le tout pour le tout,
le rejet et l'humiliation, je l'ai prise dans mes bras et l'ai embrassée sur la
joue. Mais Billy s'est enfermé dans l'une des garde-robes de Star et refuse de
sortir tant que tu ne seras pas là. Star est hors d'elle! En dernier recours,
elle a dû lui glisser des tartines beurrées à la Marmite sous la porte,
de peur qu'il ne fasse un malaise hypoglycémique !


Cette fois Portia m'a fait un véritable sourire et m'a
murmuré à l'oreille:


— Calypso, tu as remarqué que...


— Que je pouvais me transformer en horrible sorcière jalouse
? Oui, mais je voudrais quand même que tu me donnes une seconde chance parce
que, eh bien... parce que tu es ce genre de fille, Portia !


Je l'ai regardée droit dans les yeux, fière de mon petit
discours. Ma parole, je me transformais en véritable oratrice ! Quand je serai
grande, si je fais partie de l'équipe olympique d'escrime et si je gagne, on me
demandera peut-être de faire un discours et peut-être même que j'y arriverai
sans lâcher la moindre bourde. Je serai posée et...


Portia interrompit ma petite rêverie:


— Non, dit-elle en me désignant la salle de bal. Regarde
autour de toi. Tous les invités sont couverts de poussière de Calypso.


Je regardai la foule scintillante: c'était le scintillement
de MES paillettes !


— Bordel de merde ! m'exclamai-je à voix haute juste au
moment où Son Altesse Royale de Je-ne-sais-où passait devant nous en valsant.


Je portai la main à ma bouche grossière directement importée
du Nouveau Monde.


— Calypso ! me gronda Portia en gloussant.


— Je suis troooop mal élevée pour ce genre d'occasions!
Désolée, je dois y aller. Freds m'attend. Mais je dirai bonjour à Billy de ta
part, OK ?


— Pas si vite, dit-elle en m'attrapant par la main. Pourquoi
devrais-je te faire confiance? Ft si tu essaies de me le voler? demanda-t-elle
en me regardant d'un œil soupçonneux.


Je n'arrivais pas à croire que j'avais fait tous ces efforts
pour qu'au final elle se méfie encore de moi ! Sérieux, quelle foutue bande
d'enquiquineurs, ces aris-tos !


— Portia ! J'y vais avec FREDS ! m'écriai-je, indignée.
Toute cette histoire avec Billy, ce n'était qu'un malentendu...


— N'empêche que je devrais quand même venir pour garder un
œil sur toi, me coupa-t-elle, mais cette fois je vis qu'elle retenait un
sourire. Tout le monde sait quelle dangereuse texto-flirteuse tu fais !


Je virai au cramoisi, et mon cerveau se remit à psalmodier
ce refrain familier: « Enfonce-toi ! Enfonce-toi ! Enfonce-toi ! »


Elle porta son index à ses lèvres et déposa le baiser sur
mon front.


— Je disais ça pour te taquiner. Je viens demain dans le
Derbyshire.


Je n'y comprenais plus rien.


— Quoi ?


— Fred a tout arrangé avec mon frère ce soir. Tarkie va
rester à la maison pendant les vacances. D'ailleurs, comment pourrais-je
laisser Billy dépérir dans une garde-robe avec des toasts de Marmite
pour seule nourriture? Il n'aime même pas la Marmite...


— Mais Indie m'a dit...


— On s'en tape de ce que disent les autres ! s'écria mon
énigmatique nouvelle amie - et plutôt fort elle aussi.


J'ai éclaté de rire en voyant les têtes se tourner vers
nous. Il ne m'en fallait pas plus pour lui faire un câlin et la couvrir de
paillettes. Puis j'ai embrassé son père pour lui souhaiter bonne nuit, laissant
quelques paillettes sur lui aussi.


— Oups ! Désolée, vous êtes tout scintillant maintenant.


Il m'a alors pris la main et l'a portée à ses lèvres.


— Je vous en prie, jeune demoiselle, tout le plaisir est
pour moi, me dit-il, puis il sourit.


J'ai attrapé l'agent de sécurité de Freddie qui patientait
discrètement hors de portée d'oreilles, posé mes chaussures et couru jusqu'à la
voiture.


Freddie m'attendait devant la porte ouverte du véhicule où
il me fit entrer tel un valet obséquieux. Avec des courbettes pareilles, il
n'aurait aucun mal à se faire embaucher chez Honey.


— Madame ! dit-il en soulevant une casquette imaginaire.


Je grimpai dans la Mercedes noire.


— Merci, Nestor, ce sera tout !


Il entra après moi.


— Permettez-moi d'en douter, madame !


Je me mis à glousser pendant qu'il me faisait un gros câlin
princier puis attachait ma ceinture de sécurité.


— Oh, mon Dieu ! J'ai laissé toutes mes affaires chez Honey!
me suis-je écriée au moment où nous nous engagions sur une route de campagne.


Freddie fit s'envoler mes craintes aussi facilement qu'il
avait fait disparaître Kevin, le jour où il m'avait embrassée sous l'auvent, à
Windsor.


— J'enverrai quelqu'un les récupérer demain à la première
heure. Elles seront avec toi dans l'après-midi.


— Et toi ? lui demandai-je d'un air charmeur. Tu seras avec
moi ?


— Pour citer Sartre, l'un de mes désœuvrés préférés de tous
les temps, « je suis là maintenant, n'est-il pas ? »


— Et pour citer sa malheureuse maîtresse, Simone de
Beauvoir, « qu'en sera-t-il de demain? » répondis-je du tac au tac.


— Elle a vraiment dit ça ? demanda Freddie, surpris par mon
impressionnante culture littéraire.


— En fait je n'en sais rien, admis-je, incapable de lui
mentir. Sûrement pas... Et Sartre a vraiment dit: « Je suis là maintenant,
n'est-il pas ? »


Il sourit et passa la main dans ses cheveux de jais.


— Bon d'accord, je ne suis pas sûr qu'il ait dit ça. Par
contre, je suis quasiment certain que Shakespeare


- dans Macbeth, d'ailleurs - a dit:, « Demain, et demain,
et demain ! » Exactement le temps que je vais passer chez Star. Quoique je
devrais envoyer un SMS à Kevin pour vérifier que c'est bien dans Macbeth.
C'est lui, le littéraire.


— Personne n'envoie de SMS à personne ! lui dis-je
fermement.


J'ai attrapé son BlackBerry et l'ai jeté par terre. J'en
avais par-dessus la tête des portables... du moins pour l'instant. Puis je lui
ai passé le bras autour du cou et je l'ai attiré vers moi pour une longue
session de baisers enflammés. Embrasser Freddie, c'est... Voyez-vous, c'est...


Tout bien réfléchi, je ne vais pas vous le dire.


Mais je le dirai à Star, ça c'est sûr !
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